i I'IAUTE$ 
OMAAERCIALE$ 
E AONTiF..AL 

IBLIOTHE(UE 



LA 

SCIENCE 

SOCIALE. 



1 I'OGPPHI. FIRMIN.DID-.-E" C c, -- II.F.NII_ ;ECRE. . 



COURS D'EXPOSITION DE LA SCIENCE SOCIALE 

VI. 

LE TYP E 

SUD-SLAVE 

ET LA DOMINATION TURQUE' 

Le Sud-Slave, ainsi que son nora l'indique, es| le frre du 
N,rd-Slave que .i'ai ddcri! dans mort prdc6dent article, mais 
c'est un frbrc qlfi a eu des des!in6es bien diff6rcntes. 
Ces diffdrences tiennent A deu, causes : au lieu d'occuper 
une immense l,laine, il a dfi se rcjeter dans la m,,ntagne; au 
lieu ,l','.tre ,lomind par un g'roupe de populations enu de 
l'occident, il a dr6 d,,miud par un groupe de populations venu 
d. l'riqt. 
11 a donc dr6 iniluencd ditlremment par le milieu physique 
.t par la domination 6tran-re. 
Nous allons ddterminer la nature et les effets de ces deux 
influences. 

I.  LA RIGIoN DES SUD-SLAVES ET SES DEUX ANNEXES. 

Le tcrritoire typique de la formation sud-s!ave est le massif 
des monts Balkans-Dinariques, pour le d6nommer par ses deux 
extr,:mit6s. 

tl) Voir les pr6cddents a,liclcs dans les livraisons de mars, nai, .;eptet,,bre, oc- 
tobre et noembre 1893, t. XV et XVl. 
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fert seulemett de la domintion turque; cette domination n'a 
dr6 qtte la c,nsdquetce le leut" dtat social, lls ont souffert d'a- 
bord el sm'tout do lout formation communautait'e, qui leur cv6e 
une inlriorit,: ov'anique vis--x-is des populations de l'Occident. 
;elte inf:ri,ritd est si rdvlle, qu'ils sont maintentnt menac6s 
de t, mflor sous une auire domination : celle de l'Autriche, ou 
te ]t tssie. 
;'ct qu'il ne suflit pas, pour un pouple, de secouer le joug 
de l'tranger, il faut encore, il faut surtout, que sa for'marion 
ociale renle cbaque individu capable de se gonerner ]ui- 
illill. : malheureusement, c'est lx ce que la %rmation commu- 
ntutaire n'a p;s appris aux Slaves, et c'est poul' eelt que, 
partout, aussi bien au Norl qu'tu Sud, ils sont lomin6s ptr 
(l,:s peupl,s plus d6gas6s de cctto malhcureuse tbt'maliol. 
I.'exetlqle des Sl;tves et des Ttrcs d,,it tre m6dit par ceu 
qui sov;ienl port,s  se laisser s6duil'e par les th6ol'ies socia- 
lisles, ,lui ne sont qu'une imp,rtali,m, en Occident, des tendances 
communaulaives tie l'lrienl. 

Edmond I}EMOLtNS. 
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et lui envoie une pattie de ses gages. -- Pourquoi?- Maispour 
avoir le dr,,it de revenir habiter un jour clans la maison pater- 
helle. Td 6tait le l,ut de tons les 6mi.'rants, aller gagner quel- 
que arEent dans les villes, puts revenir dans la monta'ne. D'au- 
Ires traits s'ajoutaient  celui-ltt et dessinaient peu  pen l'image 
de ia communaut6 familiale. Je sentais que j'avais devant mot 
uric faro|lie qui ne ressemblait en rien " cette famille-souche 
que Le Play nous a si merveill,usement d6peinte envahissant le 
monde et dtablissant ses rejetons, sans esprit de retour, darts 
les contr6es les plus lointaines, l'lusieurs lois je fus tent6 de 
ranger la faro|lie des paysans du Jura bernois parrot les families 
patriarcales, mats je finis par m'incliuer devant l'aulorit6 de la 
classificati0,n de Le l'lav : cette famille pratiquait la transmission 
int6'rale, eile devait d-llC prendre place parrot les familles- 
souches. 
MM. D.molins et de Rousicrs fircnt, peu aprs, un voyage cn 
Auverg_nc; ils se rencontrrent en face du mme fair, et se D o- 
srent la m'.me question :darts quelle espce devrait-on classcr 
ta faro|lie des paysans du plateau central de la France? 
Ce 1)robl6me restait sans solution, lorsque M. de Rousiers 
partit en Am;rique pt, ur ailer faire une s6rie d'observations qui 
dt, vaicnt nous donner ce merveillcux ta|,leau de la |ie amdricaine. 
Aux Eiats-i'nis, cette quest|oh se pr6sentait sous un nouvel as- 
pect. I1 cxistait lfi un peupic hard|, tempi| de vie et d'initiative, 
faisant ses atthil'es lui-ln6me ct los faisant bicn. envahissant le 
Var-XVest, mcttaut en culture t colouisant d'immcnses r6gions; 
un peul,le , en un mot, qui parcourait merveilleusement la car- 
ri6rc que L,: l'lav avait assi.,."n6e 't la fallfille-souche, qui en 
avait routes les qualit6s et routes les aptitudes, et cepcndant ce 
peul)le pratiquait le partage 6ffal (1). 
C'6tait bien le cas de dire : Cruellc 6nigme; fallait-il rcjeter 
de la terrc promise de la famille-souchc les Anglo-Saxons des 
l:2tats-t'nis, pour y faire entrer los Auvergnats! Ouels soldats on 
perdait, pour quelles recrues! 
(I; Non l,as cependant le partage force, t Voir la lie .Imdricaine, et la 5cience so. 
ciale, 1. IX. p. 5f6 el 507.} 
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dans les organismes sociaux qui existent autour d'elle; elle les 
t'acomte pour les rendre capables de faire pal'tie de ces grou- 
l,emt.nts du Travail. de la I'ropri6t6... du Patronage, de la Re- 
lirion.., de la X ie publique, que les )lo)-ens d'E,istence et les 
influx.rices morales constituent d'une fac.on si partieuli/re en 
ehaqu, endr,,it. C'est l'6ducation qui donne  chaque famille, 
prtant "it chaque soei6t6, s,t ph)'sionomie particulire. 
Si l',dueati,,n a une pareille ction soeiale, si elle diff6rencie 
les familles et les soei6t6s, elle devra, davis h. d6l,at qui nous 
oceupe, nous montrer si la Famill. i,yl.6n6enne et la Falnille 
anslo-saxonne al,partiennent r6ellement "/t la m6me esp/:ce 
soeiale. 
;omment la Famille pyr6n6enne forme-t-elle ses enfants? Po- 
sons mieux la question" comment ses )lo)'ens d'Existeneo la for- 
cent-t-ils A i.lever sex enfants ! 
Sur les P'r6n,:es, COlnme sur les Alpes, comme darts les lnon- 
t-n.s du .lurer et les monts d'Auversne, le sol cultivable 
1L'oceupe qu'une fai|,le 6tendue (l). En fail, ces hauls i,lateaux 
intransformal,les sont couverts d'immenses p'turaes et de 
forl.ts. 
Ces p,tura.es "/x productions spontau6es, ire pouvant houri'Jr 
qu'une quantit6 constante de b6tail, limitent d'une fac.m tr/s 
trc, ite la densit6 de la popultion. Sur ces monta,'nes, chaque 
habitation est un Ol'.'nisme bien constitu6, qui, pour f, metion- 
her d'un,, facon n,,l'mle, demande un certain hombre d'ani- 
mtux dom.stiques, et de prairies  faucher, partant un certain 
hombre de personnes. St. pour une canse quelconque, une de 
ees conditions, qui sont halmoniques, vient A manquer, tout 
l'6ditice s'6croule, l'elle est la donn6e du l,l'Obl(.me, telles sont 
les conditions que les )lovens d'Existence imposent "/t chaque 
Famille. 
I..ue vont faire ces families'? llevel" les jeunes g6n6rations en 
leur inspirant le respect el l'amour de cet 6difice qui les abrite ; 
les dresser 't se Sacl'ifier pou' lui. Car tout le luond, se saerifie 
,t) X'oir Lt' Pla)-, .Xlonogral,hie de la famille Melouga. Se reporter aussi " l'tude de 
5I. Butcl sur la valise d'Ossau et h la tficnne sur le Jura Iernois. 
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plus officiolle encore " on y fond des fusils et des canons. Les villes 
industrielles tie l'l|alie demeurent, on lc volt, bien en arri6re de 
Roubaix, Li,oe, Manchester, l'hiladclphie, Pittsburg. Exploiter les 
l'ichesdtrangers, sous prdtexte de les guider dans leurs excursions, 
les conduire en voiturc aux sites pittoresques, leur faire payer 
for! chef une nourriture peu satisfaisante, tel est, " Terni, comme 
clans route l'ltalie, le mdtier le plus en faveur. 
Le |rain atteint Orte, .lonte Ro|ondo, et d6j6 lc d6mc de Saint- 
Pierre, colossal dcran pos6 devant lc soleil qui se couchc, appa- 
ra it cciu! de rayons dor6s commc dans une aur6ole de 

11. 

Qu.lqu'un a-t-il jamais mis le pied sur lc sol de Rome sans 
penser au Forum, au Colis6e, au Capitole, au Vatican, au Corso, 
aux Papcs, aux C6sars, aux Orsini. aux Colonna? Et cependant 
l'espace qui se ddploie devaut le ddl)arcad6re du chemiu de fer 
nc pr6sen|e aux yeux qu'un spectacle bien peu fair pour rdveiller 
ees souvenirs des temps pass6s. Ce||e place porte le nora de Do- 
gait. en m6moiro dos solda|s ilaliens tu6s dans l'rvtllrde, il y a 
cinq ans : l'l;h'ythr6e est ce pays que les aulrcs pcuples eivilis6s 
apl).lleid tout navelncnt l'lthiopie ; mats, puisque l;:rythr6e sonne 
mieux aux oreilles des descendants de Romulus, ne leur refusons 
pas celte satisfaction. Celte emphatique d6nomination est. du resle, 
ce qu'il y a de phls antique dans ce quarrier lout  fair moderne 
ou modernis6, l)c randes b'disses de six 6, huit 6[affes entou- 
rent la place; des cafi:s et des chalets plus ou moins suisses, oh 
l'on sert des sorbets ' la napolitaine, de la bibre romaine ou des 
cr6mes Chantilly, 6talent lcurs terrasses sur la vote publique. Un 
square ombrage un coin de la place; une fontaine lumineuse 
jaillit '/t son extrdlnit6 ; dans la pal'tie des thermes de Diocl6tien 
que Michel-An.e n'a pas transformde en 6$'lise, on chante ,, Ta- 
muraboumdi6, et ,, la Pauvre Fille ,. O tempo'a t. Peut-6tre vous 
imaginez-vous, d'apr6s cette description, que la place de Doffali 
ressemhle asst.z h quelqu'une des places de Paris et vous me de- 
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mandez, je le comprends, de vous mener dans un lieu moths 
banal. Mats ne vous httcz pas rant, et avant de descendre la rue 
Nationale qui nous conduira au Corso, restous encore ici un 
moment. 
Soit que la municipalit6, ou le gouvernemcnt, air ddpens6 tous 
les cr6dits disponibles pour l'6dification de cette place et pour 
son ornemcntation, it qu'il existe un autre motif inuiile  re- 
chcrcher, les arroseurs municipaux y sont tellement rares quc les 
jours de tramontane, la poussi6re, lc soleil et tous Its vents de la 
cr6ation s'y hatten de mani@e  rendre ce lieu impraticable 
aux hommes. Lesquare n'est qu'une oasis dess6ch6e et poudreuse, 
au milieu de ce Sahara. uant au caf6-concert, la modicit6 du 
prix. -- 50 centimes, consommation comprise, -- x'ous indiquera 
suffisamment que nous ne sommes pas en pr6sence d'unc popula- 
tion fiche ; mats ne vous y trompez pas, cet 6tal,lissement est un 
des mcilleurs de Rome ct un des mieux fr6quent6s, ct nous 
sommes ici dans un faubourg aristocratique. Le tableau sera 
complet, lorsque je vous aurai montr6 les maisons inachevdes 
faute d'arffeut. J'oubliais la fontainc. Elle est aussi simple que de 
mauvais got; mats le soir tile est lumineuse, exactement eomme 
celles de l'Exposition universdle de 189..l'ajoute qu' l'occasion 
de la premiere visite de l'Empereurd'Allemagne, la d6coration 
de cette place ht compldtdc par une rande de chevaux en carton 
peint. 
Passons au Corso. lon-ue rue anim6e, avec d'dldgants et 
nombreux palais, et de riches magasins; clle se dirige tout droit 
ve la piazza del Popolo. A peu pri's au milieu du Corso se 
trouve le lieu de rdnnion le plus A la mode de la capitale du 
royaume d'ltahe : la piazza Colonna. C'est vers cinq heures quc 
l'on xa s'y promener. Apr6s avoir soign6 longuement et minu- 
tieusement sa toilette, on s'y rend, chauss6 de ses plus fines bot- 
tines vernies, la cravate et la main orn6es de ses plus gros bi- 
joux; puts, une fois arriv6 devant le car6 Araguo et le maffasin 
des frres Bocconi. sorte de ,, Bon-.Xlarch6 ,, au dix-millime, 
on s'arrte; on demcure 1 une heure on dcux, presque sans 
bouger; tout autour de vous se pressent d'autres Signori, mieux 
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gides ont produit des pldiades de saints, c'est-'-dire de ces 
hommes que vous considrez avec raison comme s'tant 61eves 
au plus haut d,'.-cloppement moral, comme ayant donn les 
plus grandes prcuves d'esprit de sacrifice, d'immolation de soi- 
mime, d'amour du prochain. Vous vous tiendriez pour com- 
pltement satisfait et pour assur6 de notre rel/vement social, 
si vous pouviez faire couler de nouveau et aussi abondamment 
eerie ,, source vive ,, de Faction morale. 
Voyons donc les r6sulas qu'elle a produits. 
Cette source a coul6 abondamnent, elle a vraiment d6bord6, 
pendant les premiers sicles de l'lfflise; et ce n'6tait pas seule- 
menl l'action morale qui coulait alors " pleins bords, c'6tait le 
san m6mc de milliers de martyrs. Jamais il n'y eut une plus 
manitique efflorescence de saints, jamais, peut-.tre, l'homme 
ne s'est 61cv plus haut au point de rue moral, au point de rue 
du sacrifice de soi-m,:me. 
Et cependant jamais, pent-6tre, la soci6t6 n'est tomb6e plus 
has. ;'est l'poque des C6sars, c'est-h-dire d'un des plus abomi- 
nables .ouverncmcnts qui se soit impos6  l'esp;ce humaine. 
Jamais l'art d'opprimcr savamment n'a 6to" pouss6 plus loin. 
Rarement la mi,&rv humaine, le vice public et priv6 ont dr6 aussi 
intenses. ,, 06 donc et chcz quel autre peuple que les Romains. 
s'dcrie un coutemporain, le pr6tre Salvien, trouverons-n,us de 
si srands maux? Car les Francs ne sont pas si avides; les ltuns 
sour 6trangers ft de pareils forfaits; rien de semblable chez les 
Van&des et les ;oths. Les Romains m6me qui vivent au milieu 
des Barbares ne souffrent pas de pareilles calamit6s. Aussi ne 
f,,rment-ils qu'un vu, c'est de ne jamais 6tre r6duits  passer 
de nouveau sous la domination romaine. C'est pourquoi nos 
fr6res ddsertent nos provinces pour se rdfuffier aupr6s des Bar- 
bares. Ceux qui ne peuvent transporter leur chdtive cabane et 
leur famillo, prennent le seul patti qui leur reste, ils se donnent 
aux riches; mats ceux-ci, au lieu de les ddfendre, ne font que les 
rendre plus mis6rables. ,, 
Ces maux dtaient anciens, Lactance les avait d6j'a signal.s : 
, Les champs, dit-il, sont mesur6s jusqu'a la derniire motte; les 
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tible, au point de rue social, que l'action puremen! morale. 

Un aulre dchec clatant de Faction purement morale nous 
est fourni par l'exemple de l'Irlande. Vous savez que celte lie 
fut appelde, au si,iPme steele,, File des Saints ,; elle 6tait cou- 
verte de monastbres et ce fur meme de cette tie que partirent la 
plupart des missionnaires qui convertirent la Germanie. Votre 
Union pour l'action morale aurait pu recruter alors, en lrlande, 
un grand hombre d'adh6rents, car la prdoccupation de ,, la 
vie meilleure ,, dominait les esprits. Cette lie fur. une p6pinibre 
in6puisable d'hommes tels que vous voulez en susciter, ,, vrai- 
ment hens, spirituels, saints ,,. 
Et leur foi n'dtait pas un feu de paille, car elle dure encore; 
l'h'iande est toujours la terre classique de I'ardeur religieuse. 
Cette 'ie morale intense aurai! df, d'apr,s vous, assurer  
ce peuple une lon._o-ue et dclatante prospfrit sociale. H61as! 
v,,us saez qu'il n'y a eu de long et d'6elatan! que sa d6cadence ; 
elle a commenc6 au beau milieu de cette effervescence-morale 
et elle dure toujours. 
Et, ici encore, n'allez pas croire, je vous en prie, que j'attri- 
hue cette ,16cadence tt ce d6veloppement moral ct religieux. 
Ce sevait, de ma part, tomber, en sens inverse, dans la confusion 
que jc v,us reproche, confusion qui consiste /a vouloir 6tablir 
une relation n6cessaire, de cause "a effet, entre les ph6nom6nes 
ntot'au et les phdnom,nes sociaux. Je m'expliquerai sur ce 
p,,int, car c'est li le neud m6me de la question que j'examine. 

L'ltalie a 6t6 aussi, aux treizi6me et quatorzi6me si6cles, un 
lover intense de vie morale et t'elieuse, avec saint Fran.cois 
d'Assise et sainte Claire, saint Antoine de Padoue, le bienheu- 
reux J,achim de Flore. Jean de Parme, Fra Salimbue, Jaco- 
pone de Todi, saint C61estin, sainte Catherine de Sienne, etc. 
Alors naissent les Ordt-es des Franciscains et des Clarisses, qui 
devaient 6rennet le monde par leur pauvret6 et leur ob6issance, 
ces dcux vertus que vous tenez en si haute estime. Ne d6cla- 
rez-vous pas qu'il est impossible d'arriver au rel6vement social, 



Cela est bien lon, allez-vous rpondre.  II n'y a de court 
chemin que eelui qui conduit au but, et vous avouez vous-m.me 
que celui que vous suivcz n'y conduit pas. 
.h,is ce chemin est-il aussi lon. que vous le crovcz? Vous allez 
voir que non, car la force des choses,- qui cst plus forte que 
tout, w nous y pousse irr6sistiblement. C'est donc  connaitre, 
tt aider et t hater ce mouvement, au lieu de le contredirc, de le 
contrecarrer et de le retarder, comme on fair le plus souvent au 
nora mtme des meilleures intentions, quc nous devons employer 
nos efforts. 
Comment et en quoi ce mouvement se manifeste-t-ii? 
I1 se nmnifeste par un ensemble de sympt6mes, que je vats 
essayer de rioter bri6vemcnt. 

anglo-saxone. Nous ne pouvons pas nous v soustraire; nous 
rencontrons eette race entreprenante et envahissante, sur tous 
les terrains oil s'exerce nolre activit6 sociale. En Europe, rile 
esl h nos portes; au dehors, rile ost partout, et e'est toujours 
rile que nous trouvons sur tousles points off nous cr6ons une 
colonic, ou un simple 6tablissement. En Europe et au dehors, 
nous rencontr, ms la concurrence de ses affriculteurs, de ses co- 
lens, de ses industriels, de ses commerqants, et ,,-us savez  
quel point eette concurrence est redoutable, it quel point rile 
est thile d'6ner._o_'ie, de t6nacit6, de sens pratique, d'habitude de 
tempter sur soi-m+me, do sell help, car ils ont le mot, parer 
qu'ils ont la -hose. 
Ir ce contact et eette concurrence sent un stimulant pour 
nous : on est port6 "h r6ag'ir quand on se voit sur le point d'6tre 
6vine6, d6busqu6 des positions qu'on occupe; on s'instruit par 
l'exemple de sos adversaires, on en subit l'influenee. 
C'est p,ur leur faire apprendre cette salutaire lee.on que nous 
engaffeons les jeunes gens qui suivent nos Cours de Science so- 
ciale t alice en Angleterre, t se mettre en contact, plus intime 
aver eette race et t apprendre d'elle ce qui fair la cause de sa 
supdriorit. 
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Ainsi, de quelque lnani6re que nous tournions et que nous 
retournions les fails, ils aboutisscnt tous " cette conclusion 
le monde marche, et que nous marchons nous-m.mes, vers un 
plus grand d6veloppement de l'initiative individuelle ; c'cst par 
1 seulement que l'on peut triompher, aujourd'hui plus encore 
qu'autrefois. 
Et maintenant, chef Monsieur, je reviens /t vouset je vous 
dis :  Le devoir pr6sent est-il de s'en lenir "h une vague pr6- 
dication de l'action morale? nc consiste-t-il pus, au con/raire, 
se rendre compte des conditions sociales sans lesquelles ne 
peuvent se voir le rel6vement et la prosp6rit6, puis, lu'il est 
d6montr que Faction morale pure est insuffisante? Le devoir 
ne consiste-t-il pus, en outre, it se faire le d6fenseur, le proI,a- 
gateur de ces v6rit6s sociales lib6ratrices? 
Mais pcut-tre allez-vous craindre que l'action morale nc soit 
ainsi sacrifi6e, qu'elle soit dtouffe sons lc ddwloppcment de 
l'initiative individuelle, du .el[ help; v,,us redoutez peut-tre de 
rabaisser l'homme, de le rendre dgo'sle, d'6touffer en lui l'id6al, 
l'esprit dc sacrifice et de charit6, l'amour du prochain, en uu 
,not tout ce que vous r6vez de restaurer. 
Je voudrais, en terminanl, vous rassurcr sur ce point. 

Par une consfiquence bien remarquablc de l'enchailement 
dcs choscs humaincs, les sciO6s fi initiative individuellc dd- 
velopp6e se trouvcnt tre lc foyer lc plus favorable pour la vie 
morale 6nergiquc, intense, r6sistante. Cela s'expliquc " l'action 
morale consiste essenticllcment, ainsi que -,'ous lc reconnaissez, 
h se vaincre soi-ln6me. [tr i[n')" a pas de plus rude 6cole g6n6rale 
pour apprendre  sc vaincre soi-m.me, que la formation socialc 
qui oblige t nc compter que sur soi-m.me dans la vie : rien 
n'est plus propre h d6veloppcr cc que vous appelcz , la vie 
sdrieuse ,,, c'est bien IA l'dcole du  sacrifice , la plus naturclle, 
la plus usuelle, la plus applicable en masse, qui puisse cxister 
parlni los hommes. Cette ndcessitd est plus empoi.gnanlc quc 
routes les exhortations des pr6dicatcurs et des moralistcs, qui, 
trop ais6mcnt, peuvettt entrer par une orcillc el; sortir pat" 



I  ES TENDANCES NOUVELLES 

DANS L'EGLISE LATHOLIQUE 

A PROPOS D'UN DISCOURS DE .I  IRELAND. 

!1 n'est plus personne aujourd'hui qui conteste que, dcpuis le 
pontificat de L6on XIII, l'l:'glise catholique romaine ne soit t.ntre 
dans une phase nouvelle de son histoire. Bcaucoup saluent avec 
joie ce qu'ils ne craignent pas d'appeler une lransformalion el 
une r6novalion; l,lusieurs, rant parmi les amis quc parmi les 
ennemis de l'l.,,"lise, s'alarment et s'inqui61enl. A quellcs r6- 
sistances se beurl.ra ce mouvcmcnt n,,uveau, quell.e sera sa 
vilesse, au l,rix de quelles lultes triomphera-t-il des obstacles 
artiticiels ou naturcls 61ev6s devant lui, ce sont lt autant de 
questi,,ns auxquelles l'avenir seul rdp, n,dra. Uric chose es cer- 
taine, c'est quc si plusicurs 6v:nemenls ,notamment le choi,: du suc- 
cesseur de L6on XIII) peuvcnt retarder ou acc61drer la marche du 
plldnomne, il ne dpend dr. personne de l'empd.cher de se ma- 
nifesler, dans sa majcstueuse loule-puissancc, en d6pit des oppo- 
silions du dedans, ou des coalitions inldressdcs du dehors. 
ltn ne doule pas davanlage, -h l'heure actuelle, que l'tglise 
cafiolique am6ricaine n'ait contribu6, pour une bonne part,  
ddvel,pper ces tendances nouvelles. Par un contrasle 6trange, 
la jeune rdpublique du Nouveau Monde a eu l'enviable privil.ge 
d'exercer sur la plus anlique des inslilutions des ,, vieux pays ,, 
une influence d6cisive; el cette soci6t6, o/ la pr6occupation des 
inl6r6ls mat6riels tient une place pr6pondrante et o/ on ma- 
t,:rialise volontiers la notion abstraitc de la Toute-l'uissance sous 
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glise. Le Si6cle et l'lfflise, sainement compris, ne sont nulh,ment 
en guerre. Le Si6cle, re! qu'on nous le reprdsente, doit 
blare& 
,, Elfl6 par ses succ6s matdriels et inlellectuels, il est ,,rffueil- 
lcux et exag6re sa puissance. I1 croil que le dolnaiue nalurel, 
dont iI a fir6 un parti si ]nerveilleux, suffit a tous ses besoins; 
il tend "h l'exclusion du surnaturel, il rev6t le v6tement du s6cu- 
larisme. Dans son adoration de la nouveaut6, amel6e par la 
marche du progrs, to,it ce qui est vieux lui est suspect. 11 de- 
mande poul.quoi son lglise ne serait pas nouvelle comme sa 
chimie et sa mdcanique. Une l;'glise qui porle sur s,n front l'em- 
preinte de dix-lwuf sibcl,.s lui parait surann6e et hors de sa 
place. L'orgueil et la ldg'ret6 sont los maux caracl6risliques du 
si6cle. 
, L'lglise, telle qu'eile nous apparalt, clans les discours et les 
actions de ses reprdsentants, m/fire sa part de reproche. Je parle 
en catholique, avec un amour sinc6re de l'lglisc catholique. 
lc connais les 6161nents divins de l'gs'lise auxquels le Christ a 
confi6 le ddp6t de la v6rit6 et de la grlce, et je crois fermement 
que ces 616ments sont. " loute 6poque, prdservds de l'erreur par 
l'action du Saint-Esprit. Mats je connais aussi les 616ments 
humains de l'glise. Les hommes conservent dans l'lglise, 
leurs attributs humains, et de lem" sagesse et de leur ::nergie d- 
pend la pro.,pt:ritg e.tdrieure de l'glise. L'glise a eu ses 
ques, diff6rentes les unes des autres en gloire et en lumi6re, sui- 
vant que les pasteurs eatholiques et le peuple eatholique ont me- 
sur6 le monde d'un ceil plus elairvoyant, et ont nmni6 l'6p6e spi- 
rituelle avee plus d'habiletd (1). La ddpendanee de l'lglise "h l'6- 
gard de ses 61dments humains est souvent trop oubli6e, bien que 
l'lglise elle-m6me nous enseiffne que le far de se reposer, a i'exebs, 
sur la grace divine soit un pdehd de pr6somption. 
,, Je ne erains pas de dh'e que, pendant ee si6ele, les hommes, 
darts l'lise, ont 6t6 trop lents . eomprendre le temps nouveau 

(I) De ce c6t de l'Allantique, on dit plut6t :  Suivant que Dieu, claus sa bont, a 
envoy6  I'Eglise des saints plus 6nfinents et fa assist6e de sa grace plus abondante. ,, 
Grande est la diff(.rence entre l'un et I'autre point de ue. 
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.iais ce n'est 1 qu'une qualit6 n6g-ative ; passons aux assertions 
positives. 
En p,'emier lieu, lg" Ireland reconnalt franchement qu'un 
ddsacco,'d existe entre le Sicle et l'lg'lise, et on peut ln6me 
ajouter, sans crainte de se tromper, qu'A ses yeux ce d6sacco,'d 
est l'ave et se manifeste silnultan6ment sur plusieurs points 
e.sentiels. Cette eonstatation, faite solennellement par un 6vaque 
catholique, est importante, car il est 6vident que, si ce ddsaccord 
existe en r6alit6, comlne on n'en peut douter, il ne tut pas en 
esp6rer la disparition, tant que les parties int6ress6es n'en au- 
toni pas reconnu l'existence. Lorsque, dans un duo musical, il 
se produit une cacophonie, tenez pour certain qu'elle persistera 
rant que les ex6cutants ne s'en seront pas aperc.us. 
De ce c6t6 de l'Allantique, il ne manque pas de chr6tiens qui, 
encore aujourd'hui, nient ce d6saccord, ou ne le voient pas. S'at- 
tachant exclusivement aux 6ldments th6oriques de la question et 
ne relevsnt, dans la constitution essenfielle de l'fi:glise, rien qui 
condmne les tendances et les iddes modernes, en rant qu'elles 
s,nI cont'ormcs t la morale et au d.g'me , ils en concluent que 
l'lfflise et le sicle devraient marcher la main dans la main et 
ils sont vivement scandalisds de vote, au conlraire, le si6ele pour- 
suivre l'lg-lise catholique comme son ennemie; ils ne peuvent 
expliquer ce ddsaccord donl ils n'aperc.oivent pas la raison. Ce 
ju.ement vient d'une confllsion dont il est facile de pr6ciser la 
nature, en choisissant, entre mille, un exemple emprunt6 t des 
6vdnements r6cenls et cependant assez 61oi8"n6s pour ne plus 
6tee/'objet d'aucune discussion passionn6e. 
Ouels que soieut les sentiments individuels des cath-liques, 
qu'ils soient mona,'chiques ou ,'6publicains, aucun d'eux ne 
contesle aujourd'hui que l'lElise ne puisse 6galement vivre en 
bonne intelligence avec une ,'6publique et avee une monarchic. 
L'l:glise u'a aucune raison de principe pour s'opposer  la forme 
rdlmblieaine , et plusieurs pensent m6me, avec l'archev6que Ire- 
land, que  ce mode de g'ouvernement, qui est celui du peuple 
par le peuple et pour le peuple, est aussi celui off l'l-lise respire 
Fair le nfieux adapt6 b. ses principes et b son cour ,,. 
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chdure proprc it guider les recherches des monographes, il s'a- 
,.?issait. en somlue, de combler los deux lacunes clue nous avons 
si,naldes, dc aisir complicmcnt la famillc ouvrire dans ses 
fonctions diverses et, par la famille ouvrire, la soci6td elle- 

!1.  L'{;EUVRE DE M. llENRI DE TOURVILLE. 

Le trail le plus caractdristique de ce nouveau cadre mono- 
graphique, cclui qui le distin'uc d6s le premier abord du cadre 
propos6 par Lc Play, c'est que routes ses diff6rentes parties sont 
dtroitement lides entre olles. 
Ainsi que nous l'avons d6jh dit, Le Play avait conu la mo- 
noq'aphie comme un budget de receltes et de dpenses accom- 
pagn de deux comlnentaires explicatifs, ie premier de ces 
commenlaires porlait le titre gdnral d'Obsercotions prXlimhai- 
rex: e'6tait eOlnme une entr6e en mati6re, destin6e " faeiliter 
l'intelli..'enee du budget. Le second, sous lc nora de Fa#s impor- 
t:mrs :l'oryanA'ation sociale, permettait au monographe de mettre 
en lulnibre les appr6eiations queleonques que l'6tude de la fa- 
mille lui avait sugg6rdes et clui ne trouvaient pas place ailleurs. 
!1 y avait lh eomme i!11 aveu d'impuissanee "h elasser retrains 
phdn,mbnes ,lUe l'on veeonnaissait importants. 
ians la Nomenebttttre de M. de Tourville, rien de semblable. 
Ies vin.'-"t-einq ._,qvandes classes de fidls soeiaux qui la eomposent 
fi.q'urent chacune  leur place dans l'ordre de leur eomplieation 
,le phls en plus $rande, ehaeune se rattaehant "A l'autre par un 
rapport actif et l'6el, par son rapport le plus proehe. Rien n'6- 
ehappe; aueune explication pr6alable n'est requise, pas plus 
qu'aueune conclusion ne vient s'ajouter au hasard. En effet, les 
premiers phdnom6nes Oant les moths eompliqu6s, les plus sire- 
pies, on ne saurait pr6senter aueune explication qui pft les 
rendve plus faeilement saisissables; quant aux eonelusions, elles 
tvouveront leur plaee aux ph6nomnes plus eompliqu6s qu'elles 
affeetent. Toutes feront corps avee la monographie. 
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li6re, et scion los cas, vous m'expliqucrcz qu'cllcs :taicnt, A l'd- 
poque off l'difice a dt6 construit, ls habitudes religieuses, quel 
public frdquentait le thd;itre, comment vivaient les souverains, 
off en 6talent l'art el les condilions de la guerrc, comment on 
comprenait la vie de fanfille. En effet, c'cst en vue d,' cela quc le 
monument a 6td bali, c'est h cola qu'il dolt son existence et sa 
physionomie; c'cst le fail t mettre cn lumi6re et aut,ur duquel 
tousles autres d6tails de volrc dtudc vicnuent sc g'ouper. Si vous 
n'arrivcz pas  vous rendrc maitre (1' votrc sujet pour ddcouvrh' 
lc fail capital qui domino tous les autres, vous ue m'inl,:resserez 
que si je suis macon ou architecte. 
I)c m.me, uue socidid est conslruite en raison de la f,,rmation 
antdricure et des n6ccssilds prdsentes de ccux qui .n font pattie 
c'est  cela qu'elle dolt son exislcnce ct sa physionomie ; c'est le 
fail  mettre en lumi6re et autour duquel tous los ddtails d'une 
6rude sociale viennen( se roupcr; si vous nc d6gagez pas cc tii( 
capital, vous ne m'intdresscrcz que si jc suis statistici,.n ou 
nfiste de profession. 
)lais, si elle laissc it l'cxposition toulc sa libert6 d'allm'cs. 
classiticalion la guide d'une fad.on tl'i.s prcieuse cn lcrmettan/ 
de saisir promptement t,,us los ab,,utissan/s d'un fail &,nn6 el 
de d6tcrminer son int6r,t. 
Avcc elle, il devient facile de suivrc cettc r;.glc pvinordialc ,Ic 
l'observati,n et de l'expositi,m, savoir qu'aucuu ph6n,,m6ne nc 
dolt 6tre pr6sent6 sans qu'on en montre la port6e. La plup,rt du 
temps, il iuflue sur plusieurs dl6naenls, mats il n cst un sur 
lcquel son intlucnce est plus imporlan/e; c'est celui-lA qu'il faul 
ddgager; puts viennnt les 61dm.nls secondaircs, ehactm en leur 
rauff. En ddterminant ainsi la por/6c de chaquc fail ,bserv6, 
tixe tout naturellenaent la place qu'il occupc darts l',msemble. 
Cetle place n'est pas la m6me darts l,ms les cas. Par exemple, si 
v,,us d6crive une famille de pasteurs nomades, vous w, rrcz bien 
vile que route leur existence es/dominde par le Lieu. lls subissent 
toulcs les conditions de climat, de tkunc et de flore compl61e- 
mcnt, sas rien modifier par le travail de la culture, sans se dd- 
fendre contre Its intemp6ries par d'inff6nieux systbmcs de c,ms- 
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montcnt ]a basilique de Saint-J.an de i.atran; plus h,in, lc 
campanile dc Saint-l'aul lmvs les 31urs se dresse au milieu dc 
la plaint dont l'oasis d'cucalyptus de la Trappc des Tvois-Fon- 
taincs intcrrompt la nudi/d; le train s'avance p;rmi lcs aqueducs 
dg.molis par le temps ct attcint les nmnts Albains oh commence 
la culture. A partir dc ce moment, la li$-c sct'pentc entre des 
collincs couronn;cs pvesquc routes d'un vill-e aux tours rou- 
.,_"efitres; la statiou cst t,,ujours t plusicurs kilom('trcs des hali- 
lations. Les d6iils s'6iav$-isscnt enfin; voici Capou. pcupl6c 
de 1.00o ;imcs, et Sainte-Mat.ic de Capouc qui en a 20.0o0. 
ne com.t plus le danger dc s'y cnd, wmi' dans Ics d6liccs c,mmc 
jadis Amibal; outre qu'il n'y a, darts cos dcu, villes, am'tin 6di- 
lice ou mus6e remarquable, le confortable ct m,':mc le ndccs- 
sait'c y manqucnt compltcmcnt : dans les etidroits quenc frd- 
qucntent pas lcs (.tvanhers, on ne troupe en cffct absolumcut 
ricn. Si lcs moindrcs villges italiens sont de gramlcs villcs 
c6t6 dc nos 'villa.ges francais, c'est sculcment sous le vappot't dc 
la population; car il cst impossible d'y ddjeuner, non seulenlcllt 
darts uu restaurant convenallc, mais m6me (lans unc auhcr.c 
propre. Plcut-il? on n'a poin! de feu pour sc sdchcv. Fait-il ft.oi(l? 
le vent entre dc tous cStds darts la sallc fi mang-ev. La malpt.o- 
prct6, la pauvrctd, la mauvaisc nourriturc tendent A rcud'c 
inhabitable route localit6 rcst6e cn dchors des ilinh'aircs Cook. 
Ces incoltvdnicnts s'a.-g'avcnt d'aut;n! plus quc l'on s'enfoncc 
dans lc sud de la P:ninsulc. i.e nomlre des pauvvcs surtout 
augmcnte considdrablcment. A Turiu ct it 31ilan, on en t'etmon- 
ire sculemcnt un pcu plus que darts le midi de la France; ",i 
il y eu a ddj' davantagc; enfin, A Rome, ils sont ldffion. Lejour 
de la foire aux jambons de (;rotta Ferrata, je parcourus 'h pied 
la route qui m6ne de Frascati  cc deruicr pa)'s. EIIc rbtait ]ittd- 
ralement garnie de mendiants; aeuglcs, manchots, picds-bots, 
paralytiques, h6quillards de routes sortcs, s'dtaicnt transportds 
cn foule sur ce passage frdqucntd pour toucher le cceur des 
p'omcnem's charitables. Plus on approchc du Napolitain, plus 
aussi les malheurcux devienncnt familicrs et importuns : ils 
vous poursuivent, vous sollicitcnt avec iusistance, s'acharnant 
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't l'dgoUt ; il n'y a pas al.rs assez de boue ni d'ordure pour souil- 
let son cadavre. 
t'lle campa.+'ne fertile et bien cullivde s'btend entre Caserle ct 
Naples. la grande ville i/aliennc o6 sont cntassds plus de cent 
mille h;,bilants. 

(.I sub,'e.) G. 

Le Db'ecleur-Gt;rant " Edmond [}E,'tlOLi,S. 
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e). Les traditi,ns religieuses sont assez 
hien conserv6es dons la Limagne. La fii 
sans d,mte est un peu obscurcie par les 
l,r&,ccupations mat6riclles..l'ai rencon- 
tr6 des eccl6siastiques qui avaient tour 
it tour exerc6 leur ministre dans les 
montagnes et dons les i,laincs et qui ne 
donnaient pus la pr6f6rence " ces der- 
ni.res. !! est vrai quc, pour les monta- 
gnards, les pr61ications et les c6r6monies 
de l'l:;glise semidenl avoir un attrait peu 
ordinaire; il surgit parmi cux plus de 
v,,cations exceptionnelles, et i'_uvre de 
l:t l'ropagalion de la fl,i inspire dons 
n,tre diocese des sy,nlatl,ies ,lui se tra- 
duisnt i,ar le chifl',e .lev6 des olfran,les 
qu'elle recteille. Mais, sous le rapport 
de la 1,tobit6 et des b,mnes murs, 
les populalions cbr6tiennes de quelques 
i,aroisses ,lu M,rais dfient route com- 
paraison dons l'61endue dtt dpart'- 
ment du Pt, v-de-D6,ne. Le genre do 
vie que pratiquenl les mntagnards ex- 
plique sans douto leur infdriorit6. II 
n'est que tr,p vrai. au resle, cotnme l'a 
observ6 en d'aulres contrdes un 0es 
t;crivains les plt,s comp_61cnls de la 
Science sociale, que la pratique reli- 
gieuse est a la merci d'un simple dE- 
placemenl. En passant d'un village hun 
at, tre, un cultivateur, d'ailleurs honn6te 
,4 moral, subit instantan3men t l'inlluence 
dtt m,uveau milieu. Les montagnards 
en qui ht personnalit6 est plus d6ve- 
1,6e sont plus attaches ' leurs princil,eS , 
quoique fort souples dons l'apptication. 
/'). l.h o/ le patronage fair ddfaut, c'est 
l'E'tat qui prend sa place u plut6t qu'on 
appelle a la remplir. Au.si l'influence 
administrative est-elle considdrable dons 
la l.imagne. L'pposition au r6.gime 
6tabli n'y obtient presque jamais la 
majoritY. On p,ut voir  la t6te des mu- 
nicipalit3s des adversaires de ce r6gime, 
mais sous la condition tacitement im- 
poste de faire trove aux lutte. nali/i- 
ques. 

I1 enest de m6me, d'ailleurs, dans les 
monlagnes environnantes ; le patronage, 
en effet, n'y est pus noins rare, et les 
candidats aux emplois publics y sont 
beaucoup plus nombreux. 
9). Si les montagnards 6migrent vo- 
lontiers vers les bureaux, les essaims de 
la Lilnagne n'y sont gu6re moins port6s. 
Mais peut-on parler d'essaims dons une 
contr6e oft la natalit6 est des plus lai- 
hies? Le chiffre des d6c6s dons la ban- 
lioue de Clermont-Ferrand est double 
de eehti dos naissances en eertaines an- 
n6es, et cette i,roporti,,n a 6t6 d6pass6e 
dons un chef-lieu de canton renomm6 
pour la fertilil6 de sn sol. 
Les t16ments sup6rieurs comme les 
616ments inf6rieurs de la population ru- 
role sont attir6s vers les villes. 
.l'ai dit qu'un culivateur ais6 ambi- 
lionnait infailliblelnent pour son ills 
l'accbs des professions lib6rales ou des 
e|nphis publics : sa fille refuse presque 
Ioujours un mariage it la campagne. 
Un m6diocre Iravailleur, une lnna- 
g6re peu active se flatlent souvent de 
trouver dons les grands centres des oc- 
cupations tout ensemble moins p6nibles 
et mieux r6tribu,;es que celles des 
chum ps. 
Ceux-la seul qtfi sont aptes h la pro- 
fessin de cultivateur et encourag6s par 
le succ/s dehapl,ont au mirage, mais on 
volt rarement deux g,;ndrations pareil- 
les. Gr$ce aux habitudes d'6conomie, 
vingt-cinq arts suffisaient jusqu'ici pour 
61ever l'6difice d'une petite fortune. Le 
capital une lois firm, on se persuade 
fatalement qu'on n'on peut tirer honneur 
ou profit qu' la ville. 

F. Rocx. 



o0 r.. sctEc SOCl^t.. 
comme monnaie principale; on v frappe aussi des esp6ees d'or, 
mats lout emphd est exceplionnel, au moths dans les paiemenls 
it l'inldrieur. Enfin. darts les pa)s h dtalon double, les deux 
types d'esl)/'ces ont concurr.mment lo plein pouvoir lib6ratt,ire. 
En ce qui concerne la France, n,,us avons u que la lot de l'an 
ne parle que d'un talon d'nl'ent. Cela ne voulait l)as dire. 
que l',n renoncait it frappev des espces d'or; mats, landis que 
le type argent derail rester fixe en sa qnali[, d'talon, on gar- 
dait l'inleuliou de laisscr aux espces d'or une valeur 
bile. sel<,n lc c<,urs du march. Comme fi ccitt poque l'or va- 
]all 15 [his 12 plus que l'arcnt  poids el tilres 6'aux, les 
lr,'mir,'s monnaies d',,r furcnt frappes sur ce pied; !e 
lateur prqietai[ une refonle, dans le cas oh ]e rapport de 
viendrait ; se modifier. Mais. darts la suite, on .iuea prdfrable 
de ne point tenir compte des variations dn march6 des mtau, et 
l'on maintint lalement ce rapport de valour entre les deux sries 
d'espces, quc] que fill lc rapport vrai. De In sorte, on rendail 
arlificielh.meul fixe ]c cours de For, on constituail ee mlal talon. 
C'est ainsi que notre pays pratique le double [alon, bien que la 
loi monlait'e f,,ndamentah, air prvu l'talon unique d'ar'ent. 
Cela pos, nous comprendrons aisment ce qui va suivre. 

II. -- CI.ASSEMENI" NATI-REL lIES SYS'fI;.MES MONITAIRES. 

En lml'couran[ les journaux, voire m6me les publications sp6cia- 
les, on rcno>ntre .'-"6n+;ralclnent deux ,,pinions oppos6es chcz les 
6c,,nomish.s. Les uns sont , mt,nomdlallistes ,. les autres ,, bi- 
lndtallistes ,,. El. pal'tant de l'un de ces points de rue differenls, 
chacun conseillc une pratique oppos6e. En d'autres refines, les 
uns delnandcn! ,lue l'on @dlisse parlour l'unitd d'6talon, los 
autres veulent quc l'on or'anise en tous lieux le svstme de la 
dualit6. A vrai dire. les arguments fournis soil dans un sons, 
soil dans l'autre, son/ presque toujours fort obscurs, et ne lais- 
sent pas dans l'esprit une ilnpression ])ten helle. Au contraire, 
m;.me aprbs lecture des raisons avaucdes par les deux coles, 
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clans une d6pendance 6troite vis-fi-vis de l'#:tat, out 6t6 gonfl6es, 
dans ee but. de monnaies d'or que l'on retient captives par tous 
les movens possibles. On les remplaee sans doute, dans la circu- 
lation, par du papier, mais celui-ci ne peut amortir que dans une 
certaine propc, rtion les lnauvais eflls de l'aceaparement de For; 
il se fiit entir quaud mme et contribue A accentuer la hausse 
de ce m6tal. 
Par l'ett,l des m6mes oauses, le r',le m,ni.taire de l'argent a 
plut',t diminud, an m,,ment mme off la prouction de ee mdtal 
aumentait dans des lrop*,l'lions llorllles. DallS ees conditions, 
h.s livers pays se sont en quehlue sorle satur6s de monnaie d'ar- 
g-enl, el ils ,nl successi-emont sspendu la h'appe ties esp6ces de ce 
m6tal, dont les al,l,lica/i,,ns m,,n6laires sonl aujourd'hui presque 
nullcs. Apr6s cela. il ne p,,uvait manqu,.r de subir une ddpr6- 
ciali,,n c,,lossale. Le haut c,urs de l'or conh'ibue m6me, semble- 
t-il. 5 soulenir celui de l'ar'ent : For :tald rare. on est parfois 
,,I,li d'empl,,yer, a s,m ddthut, au moins daus les aflhfi'es intd- 
i'iem'es, des esp6ces d'arffent, ce qui cn s,,utienl un peu le prix. 
si on limilait partout la force lib6raloire de l'argent, de ma- 
nibrc h ne plus l'uliliser que lour 
l,:s app,,inls, sa valeur baissorait enc,we, sel,,n t,,ule vraisem- 
hlan,'e. ;ola est vrai ,l'ailleurs d'une fac,,n gdnfrale : une 
mon,:lisati,,n 6tcndue de l'or am6norait cerlainemenl aussi la 
l,r:cialion de co radial, qui perdl'ail par If.  c,mnte l'argent 
h l'heure actuellc,  son l,'in,'ipal ddb-uch6 : la fabrication 
m,,n6tail.e. 
Si la rar,.t6 rclalive de l',r s-nlient le c,,urs de l'ar'ent, on 
i,,.t cvoire attssi que la d61,rdciati,,n du mtal blanc /end 
.n,'hrir For. En eflt, l,-,rsque les deux m6laux 6laient  un taux 
n,,rmal, its i,-uvaient servir tous dcux  s,,lder les rglements 
inlernali,maux. Sans doute for cst pr6t:r6 en pareil cas  cause 
de sa valeur bien plus grande sous un m6me volulne. Mais. h son 
d6faut, on peut employer Iarffenl, movennant quelques menus 
frais suppl6nlentaires. Darts l'6tat actuel des choses, cette subs- 
lilution d'un m6tal h l'autre est impossible; le cours 61ev6 du 
change imposerait au debiteur une perle tr,_,p considdrable. 
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phie, et il a suffi pour cela de ne plus lui enlever ce qu'elle a 
d'int6ressant par elle-mme. On montre done aux 61ves quelque 
chose de la vraie science gog'raphique, e'esi--dire de la des- 
,:ripfion de la Terre, on les inifie  l'hisoire de la formation 
ties continents, du soul6vement des montanes; on leur dit pour- 
quoi ici ils rcncontrcnt un 'rand tleuxe, IA un dsert sec et sa- 
bleux; los accidonts ffdographiques dont on leur meuble la 
moire se trou'ent ainsi lies les uns los autres par un procdd ra- 
tionnel, ils ont le sentiment que les cimes neigeuses, les grands 
c,,urs d'eau n'ont pas 06 distribu6s sur la sm'face du globe par 
un caprice incoh6rent; ils reconnaissent darts leur situation une 
pat.lie d'un ensemble et l'effct de lois g6n6ralcs. 
Ie ccttc manibrc, il v a un progr6s accompli dans dcux sens 
A la ibis : dans le sens scicntifique d'abord, puisqu'on substi- 
rue fi un lmr exercice de mdmoire la connaissance de quehlues- 
unes des lois qui produiseut l'ordre de l'univers; darts le sens p6- 
dao-ique aussi, parce qu'on enseisne micux ct plus facilement. 
Mats, en entrant dans cet{c x oie nouvelle et f6c,mdc, l'enseisnc- 
nwnt gdoraphi,lue actucl a rencontr6 un inconvdnient que ne 
connaissait pas le svs/bme ancien et qui rdsulte de ses progrbs, 
cel,i de la confusion. Au/refois la /;6ographie physique compre- 
nait uni,lucnent la situation du pays 6tudi6, c'est--dire ses bor- 
n,.s. sa lali/udo el sa longitude, son or,graphie, son hydrogra- 
phic ,.t la t'ormc de ses contours, caps, golfes, d6troits. On ajoutait 
k cela, sous le nora de G6ographic polilique, le tableau des di- 
x isi,ms administratives, et c'6tait lout. 
Mats aujourd'hui on s'.st avis6 de bion autrc chose. On a pens, 
:vec beaucoup de justessc, quc la description de la Terre ne 
nail pas dans un cadre aussi ,;.tr,i/, ,.t on a introduit peu fi peu, dans 
h.s atlas, des indications sur unc foulc d'autres 61dmcnts. 
D'abord sur la G6ologic. La forme exldrieure de la Terre, la 
qualit,; dtt sol de la surface, la nature de sa composition, sont 
Irop inlimement lides au sous-sol, au rdvolutions g6ologiques, 
l,,,ur que la l;6o'raphie n'en fisse aucune mention; et puts ne 
tr,,uve-t-on pas dans le sous-sol les mines de houille, les mines 
mOalli,lues, les lmits h p6tr,Ae, etc., d,mt la pr6sence esl l'occa- 
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t6rieur eta la Convention; dresser la 
mercuriale des prix d'apr/s la moyenne 
darts chaque d6partement du I cr janvier 
au I e' mat, et 6tablir une 6chelle mobile 
descendante -- encore une 6chelle par 
oh l'on peut descendre sans pouvoir 
monter. (On rit.) 
En vertu de cette fichelle mobile, le 
prix maximum devait diminuer d'un 
dixime dans le mois qui suivrait la 
promulgation du dfcret, d'un vingti6me 
ensuite, puis d'un quaranti6me, afin 
d'obliger les d6tenteurs de grains, ces 
accapareurs de paysans qtli avaient du 
bl chez eux et qui ne vtulaient pas le 
vendre contre des assignats, "h le porter 
sur le march6. 
Les peines les plus sgv/res, m_me la 
peine de mort, sont prmulgu6es eontre 
eeux qui enfouiront on dtruiront les 
blgs; 1.000 livres de r.compense sour 
aeeordees au dnolleiateur. 
Une lois entrg darts eette voie, il a 
fallu aller jusqu'au bout, ear il y a une 
ioique dans les fairs, trbs diffrente de 
lalogique qu'il y a dans les esprits. 
On peut, par la logique des esprits, en- 
chaJner des propositions trbs rignureu- 
sement gtablies suivant les lnis de Port- 
Royal, et on peut faire eette op6ration 
en dehors de la r6alit6 des ehoses. 
(Trs bien! trs bien/) Mais il y a une 
logique dans les fairs beaueoup plus 
redoutable, paree qu'elle est toute-puis- 
sante, .et, lorsqu'on la m6eonnait, elle 
rappelle . son observation les esprits les 
plus superbes et les convictions les plus 
nergiques. 
Oui, la Convention dut aller jusqu'au 
bout dans la vole oO elle s'61ait engagge. 
Elle dut taxer 16galement la valeur du 
bl. Ce ne fur rien encore; quelques 
jours apres, il fallut taxer la valeur du 
bois, du eharbon, de la tourbe, de la 
houille, de l'avoine, puis du sel, de la 
viande, du lard, du beurre, de l'huile, 
du b6tail, du vinaigre, de routes leg 

marchandises imatinables... (Jlouve. 
ments di,:ers.)... 
La preuve que la Conventi,m elle- 
m6me a reconnu qu'elle s'tait tromp6e, 
c'est que, l'anne d'apr,s, en pleine 
guerre toujurs, -- la situali,,n extd- 
rieure n'avait pas chang6; l'ennemi n'a- 
vait pas disparu, la paix n'dtait pas 
proclam6e; nous n'en dtions pas au 
trait6 d'Amiens ou au trait6 de Zurich 
nous dlions en pleine guerre encore, 
f6poque la plus tragique, h la tin de 
191, la Convention elle-m6me recon- 
naissait al,ws la n6cessitd de revenir sur 
la mesure ,lu'elle avait prise, sur l'er- 
reur qu'elle avait commise. 
Le comit de smut public, le comit6. 
de sretd g,6nrale, le comit6 de ldgisla- 
tion, le comit du commerce et des 
finances rdunis, dlib6rant ensemble, 
propos6_rent / la Convention, clans la 
sance du 3 niv6se an 111, par l',rgane 
de leur rapporteur commun, J,_,hannot, 
la suppression absolue de tou les d6- 
crets pris en violation de la lot naturclle 
des phdnomenes 6conomiques qui 
avaient prtendu i'gler lgislativement 
la valeur des objets. 
C'est en ces termes que s'exprimaient 
par l'organe de leur rapporteur tous ces 
comite's dont le seul nora dvoque ici de 
si txrandes images et de si patriotiques 
souvenirs : 
,, Les esl,rits borns qui, se confor- 
mant aux pr6jug6s populaires... , -- car 
il v a eu des pr6jug6s populaires, il y 
en a encore, et notre honnetr et n,tre 
devoir stnt de les eombattre lorsque 
nous eroyons qu'ils proe6dent de l'er- 
reur et que nous sommes darts le vrai 
(Applaudissements fi 9auehe),  les es- 
prits born6s qui r6ptaient sans cesse 
que notre territoire produisait tout ee 
qui tait ncessaire h nos besoins ont 
bient6t t6 dmentis par l'expdrience. 
C'est une erreur qui a enfant le maxi- 



Sapposons que nous avons entrepris ce vo)'ae, et arrtou - 
nous  Mari. 
Makri est une petite ville de Thrace, sia6e sur le rivage sep- 
entrional de lArchipel entre la presqu'ile de Chalcidique 
cellede Gallipoli. La latitude es[ A peu pr6s celle de Naples. La po- 
pulation est de 1.5o0 habitants environ, Turcs. Grecs e Bulares. 
Vn do nos amis que sa m-desfic nous interdit de nommer, 
qui, claus u lou sOour e Turquie, a connu parficulire- 
merit la famille que nous allons 6tudier, a bien voulu nous com- 
muniquer hms les renseinements n6ssaires 
nous introduire par une s6rie de descriptions complaisantes, 
dans Fintimit6 de nos ;recs. 
Dbarquons sur ce rivage, oi de l'ues[  l'Es, les ilc de 
Thasos, Samoflrace, imbros, Enos sans compter le m,n Athos, 
dessinent lur silhouette sur la ner Ideue. Laissons le 
port oh dorment quelques barques de I,cheurs, et I, renons 
senlier cn pente qui monte vers la ville. A notre droit,, coule 
potamos, ruisseau-torrent. Ce ruisseau, avant de se icier dans la 
met, forint douze cascades, qui font tourner les meules de douze 
moulins, ties douze cascades, par les facilits qu'elles offraient 
 la meunerie, ont videmment d,:termin6 la f,-,rmation de Makri. 
Vers l'Est, au del du ]+otamos, le terrain es[ relativement uni, 
et forme un immense glaiot, ou champ d'olivit.rs. Le c;,t6 uest 
se soul,re en colline, formant trois 6taes irr6guli,rs. Le premier 
6/age porte des olivicrs et des vignes; le second, arros6 l,ar un 
tout petit ruisseau inddpend:m/ du pota,o.,, renferme des jar- 
dins; le troisiOme 6tage est stdrile, ou plut6t inoccup6. 
La ville, g uu quartd'heure du rivag'e, apparait str la hauteur, 
ou mieux sur deux hauteurs, s(,par6es, par 1o potamos..k droile, 
le quarrier lure ; h gauche le quartiergrec; nous verrons bientAt 
oh sont les Bulffares. l;'est au quarrier grec que nous conduit 
notre chemin. Le quarrier turc ne possde aucune communica- 
tion directe avecla met. Notons ce d6tail, qui a son prix. Ilais si 
.llakri est voisine de la met, remarquons aussi qu'elle n'es/ pas 
tout it fair sur le rivage, l;omme la plupart des attciennes rifles 
$'recques,  Ath6nes, Argos, Mycnes, Sparte, Th+bes,  Mal{ri 
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De race hungro-tartare, slavis6s en Europe, installs en M,esie 
au scpli6me si6cle, los Bulgares font une enlr6e belliqueuse sur 
la sc6ne de l'histoire, lls soutiennenl de longues luttes contre 
Byzance. Leur chef Crum, vainqueur de l'empereur Nic6phore, 
fair montcr en argent le crane de ce dornier et s'en confectiomae 
une coupe. Chr6tiens au dixi6me si6cle, tour fi tour inddpen- 
dants, sujets des Serl)es. sujets des ;recs, englobs finalement 
dans la conqu6te ottomane, ils suhissent,  la lonffue, une pro- 
f,,udc transformati,n. L'cx-pasteur guerrier est rejet6, par rou- 
tes sovtes de contraintes, naturclles el artificielles, vers ce tra-ail 
agric,h, que les ;recs, grace au commerce et  la met, peuvent 
dvitcr jusqu'au bout. 
Tandis quc la con,lu6te turque acculait les Grecs  leur riva- 
ges, elle acculait los Bulb-ares aux gorges cscarpdes des Balkans, 
oh la culture des pentes t'ertiles devenait l'unique moyen d'exis- 
Le Bnlgave d'au,uvd'lmi est sobre, tvavailleuv, tacituvne, nc 
sachat, en dchovs de ses occnpafions, ni raisonnev, ni calculer. 
il s'(.tonne facilement, admire naivemenL s'exclame frqnem- 
met. Dpouvvu d'inifia[ive, ranis p]ein d. bonne vo]ont, il ne 
se trouve bien que sous les ordres d'un maitre, qui abuse u- 
ent de sa simplicit6 pont l'exploitcr sans merci. 
l.a fimille Y"* poss6dc, avous-nous dit, un domestique et unc 
servani, bularcs. Lc mot domestique ne dolt pasnous faire il- 
lusion. II ne s'a'it pas ici d'un valet et d'une fcmme de cham- 
bre. ia maitrcsse de maison et ses filles s'acquittent de presque 
tous h.s soins du m6naffe. Le domcstique cst surtout un dom- 
tique (hi ,h.hors. Ouant  la servanic, si tile met la main aux 
besones d'int@ieur, clle la met aussi aux travaux champOres. 
ia facon d'engaer une servantc cst assez curieuse. Des ndgo- 
ciants (.lesqucls ne sont parrots quc des colportcurs) vont et vien- 
nent dans les villages. On s'adresse fi l'un d'eux : , Ramenez- 
nous une servantc )). Lc ndociant s'en va, passe dans un vil- 
lage bul'arc, arise une fillcite de quinzc ans et la marchande 
h son pre. ie marchd est rite conclu, car lc Bulffare n'est gubrc 
exigeani. La servante des Y*'* touche soixante francs par an. Corn- 
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on achetant la torte du Turc, qu'une pure spculalion financirc. 
II ffachtc pas un champ pour sarrondir. II l'achbte parce qu'il 
peut Favoir  bon march6 et le louer ou le revendrc h's cher. 
Le ills ain6 d'V***, Athanase, gd de vingt-six ans, marche di- 
'ncment sur les traces de son oriole. C'cst ee qu'unc anecdote 
nous permcttra de dnmnirer. 
I1 v a quelques anndes, un Ture assez fiche vint i morn'Jr a 
l[akri. [3e quarantai, e de (h'ecs se prdscntcnt aussit,',[, produi- 
sant des cr6anees [ausses, el, cseort6s de fiu.c t,:moi,s, ils vont h 
Dddd-Agalch ct ambncnt le eadi, en avant soin de donner a ee- 
lui-ei le baZcldc], h'aditionnel. Le eadi arrive avec san eortbg-e de 
crdaneiers. Los seell6s sont mis sur le bid ct autres donrdes con- 
servables. On notifie l'ep@a.tion au gendre du dfifunt, nomm6 
All. reprsontanl la succession. Cclui-ci s'inelinc devant l'auorit6 
du cadi, image prmr lui d,' celle du Sultan. A la tbrmulo l- 
gale : ,, Ceci n'est plus  vous ,,, il ne r@ond que par la rdsina- 
tion. !1 laisse los Crees cmmcner ses beufs et los vendre aux 
enchbrcs. Cos enchbres elles-m6mcs se f-nt darts de curieuscs 
conditions. Les grecs, constituds cn unc sorte de s)'ndicat d'ac- 
caparement pr6t a faire hansser les prix cn cas de concurrence, 
carlent les Bulg-ares de la vcnfe. Nos Grecs tiennent-ils donc 
essentiellcment A avoir des breufs? Pas le moins du m-nde, lls 
tiennent  les avoir bon marchi., movennant cette m0me entente. 
Les bufs vendus, ils s'empressent naturellement de les rftrocd- 
def.., aux Bul.ares. 
Ceei n'est que l'acie premier. Aihanase arrive alors ot entre 
en sebne. Cr6ancier r6el du ddi'unt, mais d@ourvu do tih.e 
lOgal, et laiss6 en dehors du s)'ndicat, il n'avait pas pris part 
t ees poursuites. Mais il est clair qu'elles le 1Osaient. M6ditant son 
coup A part, il se recueille pendant quinze jours. 11 se rend alors 
chez le gendre et lui dit : , Ali, qu'as-tu titi les er6anees 
6taient Nusses.  Fureur d'Ali, qui brise les scellOs, d6eroehe son 
grand eoutelas et part pmr les villages bulgares, o6 il va re- 
prondre de rive force tous ses bestiaux, l.es Bulffares vont rode- 
mander leur argent aux Grees, qui les eong-ddient poliment, et 
eniament un proe(-s eontre All. Ali manque d'argent eomptant 
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lui-mme. Ce dernier n'a d'autres rapports avec la culluve que 
celui d'un consommaleur. Xssis 6 la table de famille, il mange 
bien ses olives ct ses abricots, mais il ne les a ni cultiv6s ni cueil- 
lis. Avec le pbre nous enh'ons dans un d,mainc nouveau, celui 
du comm,rce. Les sp6culati,,ns agricoles du ills alne nous en 
d6A donn6 une perspective. Darts la famille Y"', la pattie tmi- 
ne et la domeslicitd nous ont veprdsenld, dans une cerlaine 
mesure, ce que la [amilh" ti,mt du sol. C'est surtout le pbre, 
cort6 de ses tils, qui va nous m,mhxr ce qu'elle tiet du com- 
met'ce. 

(A suicre.) 
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('16 plig.s h ]a culture en domaine isol6, c'tait/ ]a culture en 
petit domaine isol6. Nombre d'cntre cu, vcnaient mme de r6- 
.'-'-ions, de (, pays )), comme il cn existait dans le Maine et la Nor- 
mandie (I), off 1;i petite culture 6fair / pcu pr6s l'uniquc forme 
d'exlloitation. En consdquence, chacun d'eux pouvai! hien tcnir 
td.tinlnent ;t rSsidcr sur sa terre, mats aucun nc r6pugnait/ se 
trouver rapproch6 de sos voisins: car le petit domaine isolS, --  

PAR'fIE DE LA PAROISSE CANADIENNE DE SAINT-JUSTIN, AVEC 
LA mVlSlO x  _,,.xs ,, rXT_POSS ('). 

l'cncontre du .rand, -- s'allie facilement avec une certaine 
proximit6 des foyers. Bicn plus ces petites gens, par suite de la 
faiblesse mme de leurs moycns individuels, Oaicnt invincible- 
mcnt p,)ris t se raDprocher les uns des autres,  se serrcr les 
coudes, dans l'isolcmcnt de ce pays ncuf, sans votes de commu- 

(1) Voir Baudrillart, La .''ormtvdie, p. 101, et passtm. 
(2) Les points noirs indiquent les habitations. Ioutes silui.es sur le t rang ,, et fi 
une exlrdmi16 du domaine. 
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des livres de pi6t6; le mereilleux, le surnaturel t'eli.,_-"ieux, sur- 
tout, Fempoignent. La popultti,-,n des campa.'-_nes alimente cha- 
que 6td de nombreu p{.lerinages vers des san'luaires w;n6r6s. 
L'habitant a l'horreur de la taxe di'ecte, 8 tel point que los divers 
partis politiques ont toujours recul6 dewnt la tentative de l'v 
r.dnire, l'ourtmt, il pate sans .b.punance, avec plaisir m,me. 
la dime "a so cur6, et los cotisalions ass-z on/.reuses qu'on lui 
impose pour la construction d'6glises ou de presbytres, ou los 
cont'ibutions qu'on lui demande pour l'6rection de couvents. Los 
families los plus ccnc, mes patent la location d'au moin.,; un bane 
daus l'.kqise, et eontribuent g6ni.reusement au casuel. 
La physionomie m(.me du pays est rendue caract6.istique par 
ce d4ploiement des institnti,,ns religieuses. .uo Fan parcoure 
une de ces nombreuses paroisses, presque toutos d4sigu6es cou- 
ramment par le ham de leur s;tint patronal, o, vorra lt.s hhi- 
tations des eultivateurs, routes semblables (Inns leur simplicit4 
rustique, routes dgalement proprettes et modestes, s'aligter en 
rang6es '6,gulires. Rien ne ,'tent rompre la monotonic de cos rang's, si ce n'est quelque grande croix de bois point, quolque 
calvaire, 61ev au bord du chemin par la pi6t6 des fidbles. 
que ch,se domine-t-il ce plat paysage, ce ne sont pas, comme 
dans la contr6e mglaise, de .,.'-rands 6tablissomonts .,.:_'ricoles, i- 
dustriels ou commorciaux; ce ne sont pas los constt'uetions 
municipales; e'est l'i..,.:lise et son cloches" 6tineolant, c'ost lo pres- 
byt6re, c'est le couvent, c'est !a msse imposante de quelque 
collge, ou mmastre. 
Un autre ell'el, non moins importtnt, du gouvernement pa- 
missial, c'est l'btensit de la t'ie locale, de 1 vie de paroisse. 
L'autorit6 qui 6mane de la personne du cur4 se't de lien ,-i cos 
t'amilles autrement d,sunies, et donne une 6nerg'ie particuliire 
la vie paroissiale..Xlais il ne faudrait pas se tromper sur la n;ture 
de celle-ci, et la confondr avec la vie mu,ieip;de des Anglo- 
Saxons. Ce n'est pas l'habitant qui a fondd l'iustitu|ion parois.,;iale : 
il l'a trouvd route form6e, y est entr6, en a subi l'empreinte. I1 
ne domine pas 1 paroisse, il est domin, par elle. Aussi l'intensit6 
de la vie de paroisse ne sc manifesto-t-clio pas autant par la part 
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Sassuolo. pros Mod?ene, est un autre sp6cimen de station ther- 
male. I1 n'existe certes pas de trou plus affreux et plus propre 
a 6veiller des iddes noires. Porretta, en comparaison, est un pe- 
lit Paris; Sassuolo ne ta-dera pas d'ailleurs "h 6tre eompi6tement 
d61aiss6e. 11 y a dans los environs des indices qui rdyblent la 
p'dsence d'une source de naphte; une Soci6t6 tente depuis quel- 
(lUt. lcmps des rechcrches : faut-ii le dire? cette Soci6t6 est fi'an- 
raise. 

11. 

Bolog, e.  San-P6tronio, la calh6dralc, le palais Pabla, le 
palais du Podeslat, le portique des Banchi entourent la place een- 
trale, indpendantejusqu'en 151"). le pape Jules II l'incorpora 
alors aux lats de l'lglise. Tandis que Florence, Rome, Pise, Mi- 
lan, Venise, Pdrouse, Uvbin, Iantoue, avaient d@'t acquis une 
renommde aviistique europdenne. Bolognc dtait t peine connue. 
Fl'ancesco Francia, au commencement du seizi6me steele, fur son 
1)remier grand peintre; mats, conlrairement gt Ggnes, Bologne 
laissa du m,,ins un nora dans l'hisloire des arts : e'est aprs avoir 
6td soumise  la dominalion de Rome que cetle fleur tardive s'd- 
panouit. Nicolas Pisango avail bien, au treizime si6cle, sculpt6 le 
iombeau de saint Dominiqte, el .lacopo della Quercia les bas-re- 
liefs du portail de Sant'itnofrio. )iichel-Ange, enfin, s'v 6lant r6- 
fu.'-"i6, y avait travaill6 "h une statue de Jules 11 que le peuple 
lwisa en 1511 ; mats ce n'est qu'a la tin du seizime si6cle et au 
commencement du dix-septi6me que l'6cole bolonaise eut quelque 
imporlance : alors que la d6cadence 6tait universelle en Italie, 
que la peinlure 6tail total)de dans le manidrisme, un dernier re- 
.ieton de la Renaissance fleuril " Bologne aver Ludovic (1555- 
161:), :ugustin (1558-1601) et .t.nnibal Carrache (1560-1609). 
Puts ce fur le tour du t;uide (llil2), du Dominiquin .16'1), de 
l'3.1bane (16601, et du Guerchin 1666). Titien, Tintoret et Vdro- 
nse, devnievs rcprsenlants de l'6cole v6nitienne, 6talent morts 
en 1576, 1591, et 1588. 
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Turin. qui n'est qu'it qu.lques heures de Milan, fur le point 
,le ddpart de cc ,, Risor._o'imento ,,. Turin s'en est all6 iniposcr / 
l'llalic une orffanisalion sym6trique, r@ulire, comme le sont 
ses rut.s : lh s'esI limit,; s,,n r;,le: lout le restc n'est quc choses 
vaincs, dont les cons6quences funesles n'ont point lard6 t se 
fairo sentir. Les conqudrants invoquaient le patriotisme : mats 
qu'est-ce doric que ce patriotisme qui consistait t renter le pass6, 
fi t,,ut d,"truire violemment, h t,ut bouleverser? .le ne r6voque 
pas en doute la sinc6rit6 de leur amour, la purely" de leurs inten- 
tions; ils ont rex:tu leur ch6re Italie d'une belle armure qui 
reluit au soleil; mats ils ont oubli6 qu'elle n'dtait peut- 
6tre pas de taille -a la porter ,_'t qu'ils lui imposaient 1" un far- 
dean tr,p lourd pour ses faibles dpaules : quel besoin avaient- 
ils dt,nc de la cuirasser aiusi? (.uelqu'un la monac.ait-il ? Crai- 
gnait-clle l'Autriche? La France ne lui avait-elle point prouv6 
s,n an,ill6 ? Un gouvernemenl national, c'est--dire s,,rti du sein 
mi.me du peuple, qui cn favorisc les aspirations, qui en satis- 
t'ait les besoins, qui est, cn un mot, l'cxpression mme du pays, ne 
s.rMt point tomb,; dans de relies orrcurs : mats, de gouverne- 
mcnt national, nous savons quc l'ltalie n'a pas pu en avoir : celui 
d'auj,,urd'hui ne l'est l)asbcaucoup plus que ceux des sibcles 6cou- 
16s. Cette royaut6 bureaucratique, contralis6e, administrative, 
militaire, est superposde au peuple; elle n'en est pas le compl6- 
ment: c'est une pattie d'un autre or'anisme qui a dr6 trans- 
p,rt6e la et que l'on a adapt6e rant bicn que real : mats elle est 
real relide au corps qui la porte; que diriez-vous d'un m6decin 
qui, p,ur 'u6rir le cerveau d'un malade, commencerait par lui 
COUl)er la tte? C'est d'une op6ration semblable que l'ltalie a 
6t6 victime. La t'te qui gouvernait autrefois n'dtait pas trbs 
saine, jo l'accorde, mats encore aurait-il rnieu,: valu la soigner 
avcc mdnagement, plut,',t que de la ten,placer par une autre, 
fort belie  la vdiit6, mats fort difticile t ajuster sur le tronc. 
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reste-t-il maitcl;mt? N'ai-je p,-int lu. il x- a quelque temp. 
que l'on avait propos  de condler l. -rand Canal de V.nise? La 
place Saint-Jean de Latran h loulc a 6 d6fiur6e. La Marellina 
oh ;raziella courait pieds lus a disparu  sa tour. C'tait 1; der- 
nii.re glire de ['Italic d'avoir inspir: les plus g-rands artistes dc 
notrc si'.cle; c'6tait sm pr,lit le plus assur6 (lug' l'cxploitation 
des riches 6transfers qui allaient chaqe hirer contempler les 
reliqucs d'unc civil[sat[on qui fur si },rillante. Je d,ute mme 
comme compensation, les hriliers de la g'l,ire d. Spallanzani. 
de Volta, de 6alihe, jc veux dire Lombroso, ;;trofd,,. H,:rico 
Ferri, dont i. savoir ret'ntissant tourne les ties (.n ltalie, 
russissent jamais, malgr6 la nouw.aut6 de ].urs dcouvertes, i 
grouper autour de leurs chaires l'61ite de la jeunesse modcrne : 
le temps n'est plus o( les tdia[ts d, l'Eur,-,pe accouraient en 
tbule aux Cniversi6s de Pise ou de ll[-ne. Los ['niversits d: 
Naples, de Turin et dc Paxfie, les plus I6(luentdcs dc la Pninsule, 
n'ont, elles-m6mes, que des auteurs italicns ou levantins. Se 
trouvcra-t-il parrot ceu-l un homme assez hahile p,mr pul- 
ser, das les thdories lomhr(,siennes, le secret de rendre  son 
infortul6e patric la prospritd ct ia s-loire des jourspass6s? Sofa- 
cc beso'ne facile fi desgcns qui ont appris h quels traits on rccon- 
nait (, le v6ritable homme nrmal ,,? Le docteur )larro ne leur a- 
l-il pas ensein6 que [, tout honlmc qui s,rt de la vie tranquille 
et modeste, consistaat t consomm,.r lc fr,,ment gagn6 par son 
m(,deste travail: que tout holnme qui se la[ssc transporter par la 
fougue des passions, qu'cllcs soient diries vers la salisfaciin 
des instincts hrutaux, qu'elles soient divinis6cs par lc plus haut 
idg.al, sort du champ de , la normal[t6 ,), et , entre dans l. ter- 
riCo[re de lt ddgdnratioli ,,? Le ,( vdritable hommc normal ,, 
n'est pas insruit, il n'est pas 5rudit : il ne fair que trax-aillcr et 
manger" fi.uges cosumere atus  (1) 
N'insistons pas trop sur ces th6ories sciontifiques ,, fin de sii.- 
cle ,,, que les facult6s fran[.aises (tout fi fait d:ndrdcs sa 
doute) s'ohstinnt it ne pas embrasser. [l ne mnquait flus  

1" Tribunejudicairc de Naples, I0 noembre 1889 
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repr6sentation de l'intelli.,_,.ence, do l'6ducation politique des meil- 
leurs dl6ments du pays. depuis la .ieunesse .jusqtFit l';iffe mfir. 
A eette dpoque, l'idde de la reprdsentation du travail par 
membes de i, elasse des travailleurs n'avait pas encore pri 
naissanee (1). , M. Gladstone aurnit pu ajouter que eette idde 
n'avai pas  prendre naisance avant que fill n6e eette class,, 
de travailleurs qui, par suite des transf-rmations de l'industrie. 
a dvs int6r6ts distim'ts dans ia nation. 
En 1865. M. GladMone, se prdsentant aux 61ecteurs du 
eashiee, s'exprimait en ces termes : , L'exp6rience m'a 8pport6 se 
lemons; j'ai appris qu'il y avait de la sagesse dans une pcditiqu,. 
de eonfiance et que la politique de m6fiance n'dtait que folie () ,,. 
L'annde suivante, alors qu'ii soutenait un prget de rdf,,rme 61ec- 
torale, oh cette politique de confiance se manifstait par ]'exten- 
sion du droit desuffrae, il disait  sos adversaires de la Chambre 
dos COlUlllunes : t( VOUS ne p mvez pas lutter contre l'avenir. Le 
temps travaille pour nous. Les fit'andes forces sociales, qui conti- 
intent leur 6voluli,,n dans h'ur puissance et leur majest6, ne peu- 
vent tre un seu[ instant ni arretdes ni troubldes par le tumult,. 
de nos ddbats. Ces randes forces sociales sont contve ous; elles 
combattent pour nous 3}. ,, 
011 sent lien  ces par.les combien dlait 61roile, darts i'vsprit 
mr.lne de i. Gladstone, la relation que j'indi,luais entr les 
transformations de l'Angivterre et les siennes. Nous avons vu 
COlnllent la r6volution industricllo axait modifi6 sa politiquo 
dconomiquo en in,me telnpS que sa politique int6ricure; nous 
allons assistel'maintenant aux pl'og'rs de sa l,olitique reliicuse. 

111. -- LA FOI C|IRI'flENNE ET L'I:GLISE OFFICIELLE. 

La vie enti6re de M. Gladstone porte la trace d'une foi pro- 
fonde. A Oxford, c'6tait un jeune homme correct, sdricux et 

I) Questions coastitutionnelles, par 9. E. Gladstone, trad. Albert Gigot, Ge;ml.r 
Baillire. p. i65. 
(2) G.-XX-.-E. Russell, p. 
(3 / Mac-Ca;lby, t. IV, p. 121. 
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dvo; il appartenaR " la varh dans laquelle se recrutcnt les 
m411eucs des ch.r.men. Au priemps de 3, en quitant 
l'UMvecsff., il crivai  son pce une lelce loFue et fl,rement 
m,five pour obtenir 
Sir John Gladst,,ne en d6cida autrement, mats le odt des ques- 
tions th6oh,iques el la tournure religieuse de l'esprit survdeu- 
rent eh,,z l'l,,mme ,FEtal. 
Aussi, ribs son entrde h la Chambre des Communes, le vovons- 
naus prendro role pat.t active h tous les ddbats qui inl&'essent la 
rclig'ion. C'cst d'abord un discours contrc la sdcularisalion d'une 
pattie des I,iens de l'gfflise anglicanc d'lrlande. Le jcune ddput6 
n'cst aucuucmcnt imp'cssi-nn6 par le spectacle ridicule et odieux 
d'un clerg6 ofliciel g'rassement pourvu de bndficcs ct presque 
enti6rement d6pourvu de fidles. A ses yeux, ces fid61es ont tort 
de fuir l'Eglise dtablie, et s'ils patent involontaircmcnt des taxes 
p,-,ur la soutcnir, ils seraient real venus  s'cn plaindre, car, dit- 
il, c'est un grand avantag-c pour l'lrlande d'avoir, dans chaque 
paroise, un homme tenu par profession d'etre un gentleman et 
un chrdtien (2). Voilh bien l'esprit absolu dans toute sa can- 
dellr. 
A la session suivantc, M. llumc, membre radical p,,ur le 
Middlesex, introduisit un bill autorisant l'admission des non- 
',,nformistes darts les Univcrsitds. L'occasion dtait cxcellentc 
pour ;ladst,,no, tout empr.int encore de ses souvenirs d'Oxford. 
de rompre une lance cn l'honncur des traditions ang'licanes. 11 
soutint avec feu la ndcessit6 de fairc souscrire les trcnle-neuf 
articles h tous les 616yes, et, il faut lc reconnaitre, son exclusi- 
vismc avait sa racine dans une idde dlevde. I1 d&nontrait que 
tout lc svst6me d'instruction ct d'6ducation des l'niversitds avait 
pour but la formation du caractre moral; comment ce but 
serait-il atteint si les dtudiants pouvaient se soush.aire i l'cnsei- 
nement rcliicux (3)? 
En 183fi, nous lc rclrouvons d6fendant les taxes d'l$lise 

(1) (;.-W.-E. Russell. p. 
(') Ibid.. p. 36. 
(3) G.-X .-E. Russell, p. 37. 
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dent du Board of Trade avail fr(,quemment soutenue d'une 
mani/re publique, et non sans clat. Oue penserait-on de lui, 
s'il restait membre tlu cabiuet qui los proposait'l Ne serait-on 
pas bien fond, i penser qu'il sacrifiait ses pricipes h la posses- 
sion du pouvoir? Et cepcndaut, uu sentiment d'quit s'6lit 
fail joue eu lui et le pressait de souienir la cause de Mvooth. 
:'lait i la fois une question de di'nit et un cas de conscience. 
Par une d,cisi,n assurm,'nt sans beaucoup d'exemplcs dans 
nn:des parl,.mentaires, il sauva sa di'nit en dormant sa dmis- 
ion du Boa'd o/l'ade, et obit  sa conscience en appuyant 
de sa parcel,. .t de son vote comme yricate m.mber la dotation 
le Mavloolh. 
inulile dc dire quo de pareils scrupules fueeut peu compels 
la plupart de ses coil6ues et de ses alniS (1). Cela ne paraissait 
pas sae; c'6tait nail, maladroit, que sais-e encnre A coup 
c'tait honorable. 
Commo bien on pense, Gbdstone n'lnit pts aeriv6 du premier 
coup  vvt, mrnvr eomplflemenl sen opinims anciennes. 
fendnt 1 proposition de sir ilobeel Peel. il ne se thcltra nulle- 
m.nt fvor:dle  la tol6rnee r.ligieuse; son arumentation 
brna  ceei : I'uisque b. 'ouvernemenl pt'ait deid t veuir 
on aide plus qu'il ne l'a t'dt )usqu'iei dt difteeules confessions. 
il serait il)uste d'cclure l'lise eatholiquc de toute parlicipa- 
lion i ses bounes grdtces (). i.'orateur quillit lo domaiue abolu 
ies pvh,'ip. l,,,ur e placer sur 1o h.rrain des fails c,mtin'ents 
ct rs,,u,lt'e m probl'me d'quit sociah.. u,.iquo timidos que 
lruss,.nt ces premiers dbHs, le rand pas :tait fail. Dsof 
reals, s,n esprit plus libee d,.vait se laiss.e pn:lrer, 
questions de politique eeligieuse, par 1 lumi6re de l'exp6rienee. 
"i'oulelis. ni hti i ses amis ,e m'straient encore la pottle 
l'un scmilMh: coup de baeee. Eu lS, tm des leux si6'es du 
Peh.molt qui tlqmeliennenl it l'Univeesit d'lxf-rd 6tit devenu 
vacant; lancien dput6 de Newark. peiv6 de son entrfe A la 
Chamire ptv h. ressentiment protectionniste du duc de New- 
.t) G.-.-E. ussell, I'- 71 el 7. 
,) lbid. p. 71. 
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n6[re, uno revendication de lib.rts h@Mi[airement pssdes. 
Ce fur une rco[ulio+ conerz.o[rice 1 . 
L'attitude des colonies australasiennes, si jal,ucs de leto's 
droits, si promotes k s'le'er c,-,nlre t,,ute prtenlion un l,eu 
marqu,:e de la mre l,alrie  entrepren,lre sur lem" aut,n<,mie. 
n'est=elle pas bien ]bite pour inspirer aux h,,mmes d'#;tat an:lais 
]a crainte de scmblables r/'olutio,s t'o+sem'atrices? La 
ratiou des pays anglo=saxons vicmh.ait rassurer ces era]rites 
[al,lir sur une base durable les relations de ces ,livors ;tats. 
L'id@ f6d6raliste s'est encore assez 1,eu manifcsle cn Angle = 
terre, bien qu'eUe air d6ja recu un commencement d'ex@uti,an 
par l'ad,,plion la Chaml)re des Communes,lu bill de liome itul; 
pottr l'h'lande et par la motion r@ente de l. Ialziel cu tvem' 
du llome Itub" 6cossais (avri] lsg'. En Auslralie, elle a fail 
plus de pro"r=s; elle trouve des s-uliens en h'iande; elh. a de 
secr6tes sympathies en ;cosse el en Andelerre. ct renc<,ntr,.ra 
des adh6sions pr6vues ]orsqu'elle vicndra 
discute. 
Les memhrcs du part] lib;ral qui se sonl Sl,ar,;s avec taut 
d'@lat de !. Gladstone sur In question du llome It+de irlamlai 
ne sont pas h:s derniers fi afiirmer l'opportunit6 d'au.mcnt+r. 
m;me en h.landv, h.s attril,utir, ns des 1.,uv,,irs h,caux. 31. Clmm- 
berlaiu sc pronon',i[ dans ce sens en 188,;. dans son manifesfe 
fi ses ;.]cct,.,u's de Birmin:ham .'}; I.,,rd llarlin-f,,n 
l'existence d'un parlement uati<,nal h Ira]din 3. ',ut le patti 
coalis6 ah,rs conlre Gladstone promeltait  ]'h'lamlv de lares 
mesures de d.cenh'alisati,n, ]a crati,,n d'Asseml,16es i,r,,vin= 
ciales, etc. ( . Ouand les adversaircs eu=m,mes sont obli's 
de IMre des pr,,messes semblables, lc succs n'es[ pas ]oiu. 
Je ne sais si l. I;lastone a jamais pouss6 jusqu'i, ses dernires 
limites l'id(.e t;d.raliste dont il peu[ h bon dr<,it passer p,,ur 
IdUS w,illaut prom<,teur, mais e ne eras pas surpris qFil v 

t,I) Questiols cotstitutio,ttelles, p. 261 et 2,;'!. 
2) !:. de Pressens+, I'lvlade et /'Atfflete're, i). 189. 
) Ibid., p. 90. 
 l) Ibid.. p. '91. 



UNE FAMILLE GRECOUE DANS UNE PETITE VILLE DE TUROUIE. ,3 
une classe de mag'asiniers, de colporteurs, se l'ecrutant dans 
population des villes du rivage, et conserwnt de .pre en ills 
celle sp6cialit6, " l'exclusion des t'aces nouvellement implantes, 
tenues "h l'6eart de ees op5rations par leur formation anl6rieure. 
C'est ainsi qu"h Makri, eomme nous l'avons vu, routes les bouti- 
q.es.  l'exeeption de deux cafes lures, sont tenues par des 
Grecs. 
Lo comlnerce de Makri, depuis qu.lque temps, a subi un rude 
coup. Un chemin de fer, r6cemment construit, passe  
A'atch, pelite ville de 5  6.000 mes, cr6de par le chemin 
de fer hli-m6mc et sitube "h une dizaine de kilomblros h l'Est. 
Sous cette intluence, un grand romuement s'est produit. 
Beaucoup de Makriens se sont transporlds / D6dd-Agatch. lCau- 
tres, comme  .... , ont install6 un ma.'asin dans cello del'nibre 
ville, tout en en conservant un autre  Makri avec leur maison 
de famille. 
Nous allons done jeter un coup d'til sur le commerce 
ou, plus exactement, sur sa carri@e coinmcrciale. Ce r6sum6 
rapide nous donncra une idde s,mmaire des lraits caractrisli- 
ques qui disting'uent le petit commercant .'-"rec. Nous verrons 
ensuite les qualit'.s qui en r6sultent dans sa famille, el, pour 
6tre complets, nous envisager,,ns le revers de la m6daille, c'cst- 
-dirc les lacuncs ctles d,:fauts qui sont lc r6sultat de 
f,,rmation commerciale trop pr:d,nlfinantc. 

I. -- UN PETIT COMMERANT GREC. 

0Ii salt le sens quo la Science sociale attache au m,,t r-ce. 
Celle-ci ne r6sulte pas d'une descendance, mats tie l'6ducation 
et du milieu. Beaucoup de Franc.Ms, ,'i l'heure a,_'tuello, doscen- 
dont d'dtrangers et ne s'en d.utent pas, mats, delmis deux ou 
h'(,is si6cles, toute diffdrence de murs s'est effacde entre eux 
et lours nouveaux compatriotes. L'ethnoraphie et l'anthrop,,- 
l,..q'ie pourront leur trouver dos cranes un peu sp6ciaux ; sociale- 
ment, ce sont des Francais. 



route, greece  l'hospitalih;. Les Turcs surtout l'h6ber.'eaient 
gratis. II passait dans los villaEes, crimt sa marchandise, frap- 
pant aux portes, insistant avec une sorte d'enfanfinc impudence 
quand on refusait de lui acheter : ,, Comment, diit-il, je suis 
venu pour vous,  votre porte, d. si loin.  pied, charg6 de pa- 
quets  el, au lieu d'accourir comme un oiseau, vous ne voulez 
p faire un pas pour venir voir? N'avez-vous doric pas crainte 
de Oieu, dans ce pays-ci ?  Mais, lui r6pondait quelque femme 
de sa fcntre ou de l'escalier, nous n'avons besoin de rien 
Venez donc dire : Marchand, j. ne veux rich, et vous vous 61oi- 
gnerez apr6s. ,, Pendant ce temps, la maitresse du logis 
trait toujours le bout du ne; les marchandises taient vu.. 
la tentation aidanL on achetait toujours quelque chose. 
Bient6t $ .... put acheter un 6he, puis un chewd, et lardr en- 
core le cercle de ses tourn6es. Ses heureux succ6s 6difi6rent le 
cousin, l'archonte Basile, homme puissant et respect k Makri. 
Basile avail six petites filles orphelines. I1 en donna une au jeune 
homme. Enfin, aprs sa mort, son ills Apostolos s'associa avec 
Cost alors que se produisit, sous l'intluence du chemia de fer, 
le grand courant de Makri  Odd6-Agatch. Y"" fut un des pre= 
mie h s'dlancer vers la ville naiante. !1 y batit d'abord une 
baraque en bois, puis une maison de pierre avec boutique. 
Pour comprendre cet empressement, il faut savoir que la plupart 
des tissus vendus par Y"" sont des fissus europ6ens, de fabrica= 
lion anglaise, quelquefois franqaise, et arrivant par met  C,ns- 
ntinople. Le transport par met d/ant lg/.rement onreux, 
cuse des droits de douanes fiscaux (I), Y"" avail intdrC.t g faire 
venir ses ball,/s par chemin de fer. 11 s'associa encore un d,, ses 
neveux, Pahalis, et remplaqa par un de ses amis, nommd I'ana- 
giote, Apostolos qui s'diait reiird. L'un de ses associds vendait 
Makri, l'au/re, avec n propre ills ainU, resait h Ddd6-Agatch. 
uant  X'", il vendait tant6l ici, tant6t la-bas, faisail de frd- 
quents voyages h Constantinople, s'occupait, en un mot, du 
tl) Volt, sur s droits, l'ourage de M. Ldon Poinsard, Eibre-t:chanye el prolec- 
tion : Turquie. -- Firmin-Didot. 
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premieres, des salaires, d'un outillage, etc.; ,w, h. commerqant 
'rec, n'cst p si sot ,. L'induslrie est une occupation auire- 
ment tidi-ante que le commerce. Elle engage  un bien plus 
haut der la responsabilitd pcrsonnelle et rdclame des eitbrts 
plus constants, plus quotidiens, plus apres en quelque SOl.re. 
Grec enrichi emploiera d,,nc sa richesse  6tendre ses op6rations 
c,,mmerciales, ou it sc reposer tranquillemcnt, comme font 
plusieurs Makriens fortunes, mais il n'cnaffera pas une drachme 
darts une entreprise de fabrication. 5 mobts qu de Eropt;en 
d'Occidet ',ient t'arg la to& et que les hdn6fices ne soient 
lmlpahles h br6ve dehance. 
lakri n,ms en offre justement un exemple. Lepotamos, avons- 
nous dit, fair tourner les roues de douze moulins. Ces moulins, 
on le devine, sont de fort perils moulins. Tous, saul un seul. 
appartiennent h plusieurs propridtaires, avant droit chacun 
un certain hombre de parts appel@s improprement 
mordins. Les meuniers sont, toutes pr,porlions ard6es. des 
sortes de directeurs, choisis par une compagnie d'actionnaires, 
lesquels actionnaires, t l'occasion du ehoix de ce dit.ecteur, 
manquent pas de se quereller. tr, l'expdrience a dmonlrd de- 
lmis lonb-emps qu'on aurait un sensible avanlage h ahandonner 
ces douze petits moulins et h les remplacer par une 'an,l, 
minolerie, outill6e h la moderne. 11 v aurail moins de frnis. 
moins de temps perdu, etc. De plus, l'eau pourrait plus tkcilemcnt 
6tre drivde vers les cultures. L'affaire esl done excolh,nte. tui. 
mais qui attachera le ffrelot? l'e-s, mne. La seule id;e de bhtir, 
d'61evev heaucoup de pierres sur heaueoup de pierres, de faire 
veniv des machines, de les installer, d'or'aniser un lravail nou- 
veau pour le pa)s. fair reculer les riches ndgociants, mbme ceux 
qui subvenlionnent '6n6reusement les 6coles. Makvi -arde done 
et gardera, jusqu'h nouvel ordre, ses douze perils moulins re- 
nouvel6s des Gvecs antiques. Des remarques analozues pour- 
raient tre failes sur l'industrie du vet h soie, sur le tissae. 
C'est !'6tranger, Anglais, Allemand. Franais, qui. sur ce terrain, 
6viuce le I;ree sans la moindre lutte. 
lo Entin. un ce'tain obscuccissement des otions 



L'INTIRIT DES IO.MS DE LIEUX POUR L'IIISTOIRE SOCIALE.   . 

Font peupl6, mats encore leur mani6re d';tre et de vivre. Dans 
les lies Britanniques, par exemple, les noms celtiques ddsignent 
les lieux par des renseignemeuts descriptifs qui expriment avec 
une musicale et 1,odtique fantaisie les grands spectacles de la 
nature et les sentiments qu'ils inspirent, ou encore cello forme 
de propri6t6 trhs rudimentaire que nons retrouv,-,ns aux ot'i.-Tines 
de la propl.i6t6 fran.caise, la propri616 du foyer et de l'enclos, la 
seule que les Celtes aient connue. C'est bien l',l la marque d'un 
peuple " peine sorti de la vie pastorale et qui nc moditie pas lc sol. 
ou ne l'approprie encore que faiblement. Les n,mts romains n'dvo- 
quent au c,ntI'aire, en Angleterre, que des id6es de fortificali, ms 
(Castra, Chester) ou de routes militaires, qui mettent 1,ten e relief 
l'intluence purcment politique ct nullement sociale de la conqu,:te 
romaine sur la Grande-greta$ne. Enfin, los noms sa,:ons dans ce 
name pays e,:prinaent parfois simplement uue notion gdographi- 
que 16mentaire ; d'autres fois (el c'est le cas le phls frdquent ,, ils 
rappellent, "h l'aide du suffixe ton ,u ha, que 1 s'est 6tal,li un 
Uffing, un Belling. un Tooting. l'un quelconque, en un mot. de 
ces premiers settle'.; de race saxolme qui ont commenc6 la mist 
en valeur du pays et dont le nora,  comme c'est justice chez 
un peuple fortement imbu de l'idde de propridt6,  demeure 
pendant des si6clcs attach6 "h l'exploitati,,n qu'il a crdde; enfin, 
d'autres fois encore, " l'aidc du suflixe bu'(i, bu,'!l, ou borou,jh, 
ils indiquent que l'h s'est 61evde la forteresse d'un homme puis- 
sant de m.me race qu'eux. C'cst en ,:tudiant ces vocables que 
l'on peut, pat" cxemplc, supplder au silence des texles sur la c,,- 
lonisation, par les An.'-"lo-Saxons, it une 6poque trs ancicnne, 
de cerlains districts de l'Ecosse, Oil les noms d'idimbourg, de 
Roxburgh, Musselburgh, Fraserbur.3h , Newlmrg, Dirleton, llamil- 
ton, .l,,rton, Wi$'ton, Laml,erton, Ayton, Eaglesham, Mat.tlaham, 
rappellent et jalonnent leur installation. 
En Gaule, grace  la conqutc romaine, la plupart des noms 
de lieu,: habit6s nous rdv61ent, avec la nature ancienne du do- 
maine rural qu'ils reprdsentent ou dont ils tienncnt la place 
(comme c'est le cas pour les villes, grandes ou petites, et les 
xillages qui se sont form(is autour de l'habitalion d'un grand 



renouveler leur linge, r6parer leurs v6- 
tements, s'acquitter le lendemain de 
leurs devoirs religieux et passer le di- 
manche en famille. En hirer, ces ou- 
vriers se transforment en bOcherons, et 
vont abattre du bois dans quelque fo- 
r6t ou darts les laillis environnants. Avec 
le prix de ce double travail, ils r6us- 
sissent h pourvoir aux n6cessit6s de 
leur existence eta celles de leur fa- 
mille. 
Le contact.iournalier de cette corpo- 
ration avec les ouvriers d'ailleurs et avec 
les populations du voisinage a donn/ 
cette classe une l,hysionomie particu- 
li6re, un caract6re plus remuant, une 
disposition h la critique et en g6nb.ral 
un moins bon esprit. A c6t6 de racti- 
vit6 f6brile et courageuse, rgne chez 
les ouvriers la d6fiance de l'autorit6 et 
la r6sistance t ses ordres. 
En se multipliant, ces families eurent 
beaucoup de peine h trouver du travail 
et des moyens d'existence : il se fit alors 
une expand-ion qui s'6tendit sur les con- 
tr6es envi,'onnantes. Les ,,uvriers se ma- 
rirent dans les communes o/ ils exer- 
c.aient leur profession, ils y lix/'rent 
leur r6sidence, y fondt'rent -5. leur tour 
une famille et s'v crd;,rent des relations. 
Cette annde-ci, la ddtresse a fait par- 
tir 51 personnes pour la Dordogne, o0 
quelques riches pr,pri6taires leur ont 
protnis d'assurer leur existence en leur 
dormant leurs terres ";t exploiter. De- 
puis quelques ann6es, 25 6mig,'ants ont 
pris la direction de Saint-Denis, Auteuilet 
Paris : les jeunes gens occupent "h Saint- 
Denis et /t Auteuil des places de jar- 
diniers. Les premiers arriv6s, une lois 
tablis, ont appel6 pros d'eux les me,n- 
bres de leur famille ou leurs connais- 
sances. Quant aux jeunes filles, qui ont 
6migr6 h Paris, elles 6taient all6ch6es 
par l'61vation du prix des gages, elles 
sont devenues servantes, et quelques- 
unes ont r6ussi /t se marier. D'aulres, 

effray6es de quitter le pays, n'ont pas 
voulu sorlir du rayon de Nantes. 
Avant leur d6part, ces 6migrants 
taient bien r6solus t faire de s6rieu- 
ses 6conomies et t venir les eqqdoyer 
au lieu de leur naissance. Mais, quand 
cette jeunesse dloign6e de route sur- 
veillance a respir6 ratmosl,hbre des 
grandcs villes, elle se met voh_,ntiers en 
tte que route libert6 lui est permise : elle 
aband,,nnetles pratiques religieuses, 
contracte des liaisons nuisibles, et se 
perd. Pour le plus grand bien du pays, 
cette jeunesse semble vouloir se tixer 
dans les villes, oft elle a trouv6 sa place. 
Comment oser reparaitre dans sa fa- 
mille et dans son village ? Elle a la cer- 
titude de trouver chez los siens et chez 
ses connaissances, des reproches crt,els 
et la d6considdration. Cependant, quel- 
ques jeunes filles qui avaient vers6 dans 
l'ornire ont tent6 de prendre un cong6 
dans le pays; elles ont fair la dure expd- 
rience qu'il ne suffit pas d'affecter de 
r616gance et de porter les modes ,le Pa- 
ris, pour enlever restime publique. 
Le caract6re diffdrenliel de celte co,n- 
mune avec les contr6es environnantes, 
saufla petite ville de M,_,ntaigu, tient 
ce que nos habitants forment une po- 
pulation mixte, c'est-t-dire compose 
d'agriculteurs et d'ouvriers, et qu'il y a 
ici des families instables, tan,lis que, 
dans les communes environnantcs, 
side une population purement aqricole 
ct stable. 

Amand [ OUBAUD, 
it Montaiffu, Vendee. 

OBSERVATIONS SUR L'EN(UTE. 
On peut rapprocher ce type de celui 
du Bocage venden qui a 6t6 ddcrit par 
51. Mignal ,livr. d*aott 1893) et qui nous 
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th est d,nc le v6ritable 68"olste? Esl-ce cot homme qui se 
plsse al)solunent de l'argent des autres? tJui ne r6clanie aucune 
protection? Ou celui qui e a toujours besoin, du jour off il 
passe bachelier jusqu'au j,ur off il se marie  M. des Aspres, qui 
n'est ccpcndant pas un d;lracteur de son pays, nous fail. 
pr,,lOS ,in na'iage el de la paternitY, une navranle leinlure de 
i';goisme fraucais ,. I). Ii faul bie le reconnaitre : ous sommos 
-,,stes h la m, ui6re dos tibles. 
Ne tous abusons done pas sur les grads roots d" 
ct de , solida'it6 ,, que, voiontiers, ce'lains publicistes opposel 
i l'id:c d'ute 6wlulin de not'e race vers un type de vie plus 
active el plus pet.sonnt.lle, l.e vieil adaffe chrdtien 61air aulre- 
met l'ofod : , Gharil6 bien ot'dnn6e commence par soi- 
:me ,,. La p'emibre charit6 que n,,us devions aux autres, c'esl 
d" ne pas leur tre une chavge; c'est de nous suffire. Plus nous 
nous sut'li'os h ,us-m;mcs. moins n,,us atros ce pitoyable 
dffo]sme qui r6clame sans cesse, avec des airs tend'es el des chan- 
sos actueuses, le d6vouemenl d'aulrui. 
N'aur<ns-nus pas, e revanche, l'd$'oisme des ti)'ls : l'doisme 
ang.io-saxon (las sa t'ai(leur ds;$'rabi(.. (las son indiftrence 
;kl,,ul ce qi ne hcurt" pus lc moi, avcc son allure fi'oidement cal- 
'uld., i'rdsistible el ':.+uli6rc c,mme ie coup (le piston d'une 
l<comlive lanc6e  ttule vai..u.? 
Eh oui. sans (lle. plus d'uu v sncc<mb.rait; mais lcquol 
.sl le ilus ddsaffrdable, le plus iadit'f6'cnt  autrui, ]e phs injus- 
tcueul calctl;teur dc son ])ien-6lre. ou celui qui exiffe tout des 
:,tl.es et peu de s,,i-m,ue, on '.lui qui ne demande rich aux 
autres 't lout it sn 
ICaillcu.s. il ne thut pas.  et ous v sonmes t.(.s prtds.- 
sr I'excmpl. de quclques cxcenlriques real levds, renconi'6s 
' w;gon, ju:cr comme falalemet diste une race de forle 
iitiative. 
S,ulcued, tile place sa sympathie autrement que noun. Un 
F'an'ais est alti['d vers les t'aibles; un Anglais vet's les fo'ls. 

I i'. 291 ct uiv. 



LES FRANCAIS It'lllER ET CEUY DE IrE.MAIN. 
;,ux conditions actuelles de l',xistence; les Francais, commc la 
moins dloiffn6e de l'6re, parmi los autres. I.e 
que j'ai expos6 plus haut, est assez patent ; il n'y a pas. j'imaffine, 
d'anglomanie  lc constatev cn t,,ute sincdrit6, et nalT,; la- 
mour-proprc national. 
En second lieu, du moment que lc type anlais, o, mmc l'avoue 
un ardent ennemi de l'anlomanie, !. des .tspres, est. appropri,: 
au milieu moderne ,, ct que nous ne le s,mmes l,as ou gubre (1 . 
il est impossible de voul,,ir hans sortir de l'antique routine, 
sans empruntt.r for:Omcnt des fails et des exemples au m,,nde 
glo-saxon..th nous ne d,,manderi,,ns pas mieux que de los 
emprunter au monde latin, fi lh France surbmt'. N,,us le faions 
mOme d6s que cela se tr,,uve qu.hlue part: mais il n'en resle 
pas moins n6cessaire de chercher ailleurs los manifestations 
nettement caractdrises de l'initiativc et du travail modernes. 
Est-ce la de l'an$'lomanie? 
Troisimcment. on fa,.e de l'expansion anfflo-sax,,nue, et d,. 
l'envahissemenl qui nous menace, nous concluons : I1 est temps 
de revenir au travail. Nous pc, usons notre j.unesse. 
s'6crase a la l,,rte d.s a,lminislrations ,,u des 6coles de 
 n,us la pouss,,ns w.rs la torte qui s'appauvril, l'induslrie 
qui soufl'ro, le o,mmerce qui languit, la -olonisali,n qui s. 
meurt. M. lemolinx l'expliquait d'une mani/q'e aussi pratiqut. 
quc claire, dans sa br,chu'e :  to,,,et ,:l,.zv." e/ 
enfint. ,,. C'est ]e devt,ir l,r6senl, qui ne ,]emande pas, lui. 
l'hnp,ssib]e effort de modilier en bloc los inslilulions d'un pay 
et I'espril de ses habitanls. I] demande it foul homnl, srieux. 
con'aincu des n;cessit6s de ]'6poque. da.ir sur ]ui-mnte. sur sos 
enfanls, sur ses ands, sur son v,,isinase, darts ]e sen de ce 
aux occupalions f, mdamenla]es. 
Nous voulons done. enlin, susciler el encourager Ul mouvc- 
menl qui rapprochera l'houn]e du m,,nde de ]'homme du ],cup],. 
pour ]es unit dans ]e Iravai]. Celle conc]usion ],ralique 
ldls obsel'vs est-e]le de l'anlomanie'? Angloman,: a]urs M. 

(1) P. 13:l el suiv. 



Les P61asges ont faig une 6tape impoante dans la Msie et la 
Ldie.  La lvsie et la Lydie, situ6es sur les rivag'es oecidentaux 
de l'Asie Mineur., sont t',rmes par h.s diverses valises qui des- 
cendent du platoau unat,,fien vers la mev e. C'est sur ces ri- 
rages que se succbdaient Troie. I'hoc6e, Miler et cent autres viile. 
fameuses dans l'antiquit& I1 -eul lit comme une pvemibre 
l;vce qui.ieta un 6tint extram'dinaire aux ,,riin.s de l'hi- 
toire. 
Ces rivaes sont l,vcis6mcnt silubs sue la route que nous 
ons de d61entiner .1 qui devait conduive los P61asges do la Col- 
chide .iusqu'en I;.ce et en llnlic. Mais p,m'quoi ce migvnls 
se sont-ils arr.ts ,'t aceumul6s sur cc p,,inl ,le 1 r,mto? In s'ex- 
pliquera celle imprlanlc 6tape. si l'on consid;.re la situation 
;ogral,hiqu' de .ello rdgion. Plus atl 5ttd. les l'blase-es lr,,u- 
vaivnt le littoral occup6 par les i'h,:niciens, qui leue l,arraient 
ainsi la t'outo dans eerie direcii,,n. A lEst, ils renconlvai,.nt tou- 
j,,urs la tnontan, avec ses p,,pulatims mena,'antes, k 
c'dlait la m,.r, mais un. met qu'il leur thllail fi.an,.hir ,l'un b,,rd 
h l'autr., pour la prcmi@o Ibis. car d.puis la Colchhh-, ils 
talent content6s de c6to3"ev le riaae, tin c,,mprend doric 
aient cu un mom.nt ,i'lwsitlion et ,lu'iis aiettl d'al,ord pris ie 
patti de s'a'cumuler lh aussi lonetemps qu'ii leur s,q'ait 
sible. 
Ils prirenl d'autant plus fa,.ilemvnt ce p.rli que ces ail,;,.s 
6taient encore plus favoral,les qu,. celles d,- la I,,ichide  l'ta- 
l,lissem,-nt et it l'6panouissemvnt d,. la rco. La bait,h-, do rivaes 
dtait beau,,up plus large et i,'s vaildes plus l,rof,,ndes. En 
elles dt.ient sdpar6es des nom;des ,le la mont:ne par un,. zone 
de ddserts sM6s et par une r@ion lbreslibre dz-alem,.nt impr,,- 
pres au p;ilurae. C'6lait en queique s,-,rle uric petite Eurol.' 
agricole adoss6e au plateau asialique. 
Celle situation privil6gide nous explique l'antiquv et exlvaor- 
dinairc prosl,6ritd do ces villes, dont Ti'oie est reside le 
. Troie dtait cdl6bre pour la three de ses muraill,s, ls 
richosses et le luxe de ses habitants, dont les re,ours et 
gion dtaicn/, comme la lnffue, ies mmes qu,-. cvllcs des llei- 
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nion des mineurs francais est faite, il 
faut s'adresser aux pouvoirs publics 
pour obtenir la prise en consid6ration 
de louts justes revendications,. M. Ron- 
dot conclut en se plaignant de la mau- 
valse r6partition de la richesse; tandis 
que los uns meurent de fat,n, los autres 
meurent d'indigestion. Plusieurs autres 
continentaux patient darts le mme sens; 
mats on dot! se borner ce jour-lb. -h des 
aflirmations de principes, car le pr6si- 
dent ang!ais, M. Woods, empche route 
discussion politique. 
Les contin,.ntaux ne sont pas con- 
tents. Aussi le lendemain une discussion 
tr/s vive s'engage au sujot de la prdsi- 
donee, et se termine par la nomination 
de 51. Lamendin. Los rapports succ/- 
dent aux rapports ; h la fin de la sdance, 
comme los Alleman,ls en prdsonlenl 
encore deux suppl6mentaires, los An- 
glais protestent. ,, Nous sommes dd- 
go,.'tts de ce bavardage ,,, s'fcrient-ils. 
Un ddldgu6 allemand, 51. S'hrider, 
preside la s6ance du 17 mat. On com- 
mence la discussion de la journ6e de 
huit heures. M. Cowey, au nora de la 
grande majorit6 des mineurs de Grande- 
Bretagne, dpose l'ordre du jour sui- 
rant - , Le congrPs se prononce pour 
la journ6e ldgale de huit heures, parce 
qu"h son avis c'est le seuI moven d'ob- 
tenir cette rdforme d'une facon sore et 
permanenle ,. Aussit6t M. Young, 
legu du Northumberland, appu.v6 par 
51. Johnson, d61gu6 du Durham, pro- 
pose l'amendement suivant :  Le Con- 
gr/s, reconnaissant la grande diversit6 
des conditions naturelIes exislant chez 
los peuples ici repr6sentds, estime qu'iI 
est hors de propos de dfldguer au Par- 
lement ou a tout autre corps lgislatif 
le pouvoir ou le droit de fixer la dur6e 
du travail des adultes darts los mines, 
mats conseille fortement aux mineurs 
de chaque nation de saisir routes los 
occasions de diminuer leurs heures de 

travail, autant que cola est possible et 
non pr,:j,,di.ciable -h leurs intr6ts ,,. 
M. Calvignac dpose un deuxi6me 
amendemont " ,, Le C,_,ngris adhere a 
la rdsolu/ion du congrs de Londres : 
que le principe des huit heures soit 6ta- 
bit par la lot pour tous los ouvriers des 
mines, soit du [ond, soit de la sur[ace ,. 
M. Young" revient ddfendre son ordre 
du jour : {, Nous sommes tous pour la 
diminution des heures de travail, dit-il, 
mats nous croyons impraticables los 
ryleaents lislati[:,. I.e seul point en 
question est done la m6thode a suivre. 
Notre opinion est bas6e sur le fair que 
la variet6 des conditions, de la duree, 
et des salaires du travail dans les difffi- 
rents distri'ts est dtte h des causes na- 
turelles seules, et ne pout d,-,nc ,tre 
abolie par lot. L'uniformite est un non- 
sons. Je n'ai jamais entend, de pires 
absurdit6s que darts los ddbat. de la 
Chambre des Communes sur la journee 
de huit heures... ,, Et M..lohnsou ajoute : 
,, Nous n'avons pas grande eonfiance 
darts le Parlement anlais. ,, I)r il est 
int6ressant de rioter que, grhce a leur 
puissante organisation, los mileurs du 
Durham et du Nor. thumberland ont en- 
vov6 t la Chambre dos Communes 
qualre dpul6s ouvriers. 
Au vote, la journde legale de huit 
heures est adopte t l'unanimit6 moths 
dix voix, cellos des ddldg@s du Durhan 
et Northumberland. On passe-h l'a- 
men,lement Calvignac. Tous los conti- 
nentaux et deux Anglais votent pour, 
vingt-.ept ..nglais s'abstiennenl, deux 
sont absents, et sept votent contre; ce 
sont encore les ddldgu6s du Durham et 
du Northumberland. 
La question discut6e ensuile est cello 
du travail des fe_mmes darts los inines. 
A l'unanimit6, le Congr/s se l,rononce 
en faveur de son interdiction. 
Le 18 mat, M. John ,Vilson pr6side 
et l'on aborde la discussion de la res- 



